Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



COLLECTION 



DBS 



POÈTES DE CHAMPAGNE 



ANTCRIEURS AU XVr SIECLE. 



COLLECTION DES POÈTES DE CHAMPAGNE ANTÉRIEURS 

AD Xri* SIÈCLE. 



M ^ 


\ 1 "4 


1 \ ^ 


ii^ 


c| 1 r<i 


^^ |4 


"jl '^ 


C| 1 -<- 


ti?'' '^^ 


r'f'i -t' 


4-n '^ 


M ' 


.- ; i .-v 






Cette collection se composera de 24 volumes in-8®, 
tirés à 300 exemplaires. — 48 sont en vente. 



i" et 2« vol. — ŒUVRES DE GUILLAUME COQUHXART. — 

Reims, i847« 

3« ŒUVRES DE GUILLAUME DE MACHAULT. — RoimS, 

1849. 
4* et 5« ŒUVRES INÉDITES d'eustache desghaups. 
— Reims , 1849. 

6« LE ROMAN D'aUBERY LE 60URG0ING. — ReimS» 

1850. 

7« LE ROMAN DU Ç^SVAUf^ QB LA CHARRETTE , par 

Chrestien , de Troyes , et Godefroy^ de Lagny. 
Reims, 1850 ^ 

8* LES ŒUVRES DE PHOJPPE DE VITHY, évêqUO de 

Meanx. — Reims, 1850. 

9* U^ CPAUSO^I^I^S DE GHA||?AGNE AUX %il^ l^T Xlil* 

SIÈCLES. — Reims , \ 850. , 
10* LE ROMAN DE GIRARD DE viANE , par Bertrand , de 
Bar-sur<-Aub6. -^ Reisis, 4850. 

1 1* LES CHANSONS DE THIBAULT IV, COMTE DE CHAMPAGNE 

ET ROI DE NAVARRE. — Reims, 1851. 

12« LE TORNOIEMBNT DE L' ANTECHRIST, par Huon , de 

Méry. — Reims, 1851. 

13e LES POÈTES DE CHAMPAGNE ANTÉRIEURS AU SIÈCLE 

DE FRANÇOIS I". — Reims, 1851 . 

14« et 15« RECHERCHES SUR L'HISTOIRE DU LANGAGE ET 

DU PATOIS DE CHAMPAGNE. — Reims , 1851. 

16« LES ŒUVRES d' AGNÈS DE NAVARRE-CHAMPAGNE. — 

Reims, 1856. 
17* LE ROMAN DE FOULQUE DE.CANME , par Herbert 
Leiuc^ de Dammartin, — Reims^ 1860. 

18<' LE ROMAN DES QUATRE FILS ATMON, PRINCES DES 

ARDBNNEs. — Reims, 1861. 

Sous presse : 

\^ LES CHANSONS d'UN MÉNESTREL. 



Cx? ^ • •'^*'* n f^f f^* C^ 






LE ROMAN 



bK8 



ïï- 



.1 



QUATRE FILS AYMON 



PRINCES DES ARDENNES 




REIMS. 



I86i. 



\ •■ 




'.''^ 



a miCNsiiiiifis 
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de Picardie. 



Messieurs et ghers Collègues , 

. Lorsque vous ma fîtes rhonneur de me donner 
place parmi vous,. quelques personnes, que je 
n'avais jamais vues^ vous avaient rendu de mes 
modestes travaux un> compte, bienveillant sans 
doute, mais exact. Avant de me tendre la main, 
vous n'avez demandé ni quelle était ma cocarde, 
ni quels étaient mes dieux. Ce sont choses qui 
ne se font pas partout. 

Etrangers à tout esprit de parti, vous aimez 
ceux qui labourent honnêtement et de leur 
mieux le champ de la science, ceux qui parlent 
et écrivent sans espoir ni crainte , et vos suf- 
frages ont couronné ma candidature. Recevez 
mes remerciements affectueux et sincères. 

Ce que vous avez fait pour moi , je ne puis 
vous le rendre : vous constituez l'une des plus 
brillantes académies de France ; yos œuvres sont 
depuis longtemps appréciées de tous et partout ; 



et moi , je ne suis rien, rien que l'auteur de 
quelques pages auxquelles vous avez bien voulu 
vous intéresser. 

La pensée m'est vanne de placer en tête d'un 
de mes volumes l'expression de ma reconnais^ 
sance envers vous» 

J'avais cru qu'il me serait possible de faire 
mieux, oL jt toulais voos dédier une édition des 
anciens poètes de Picardie. Déjà j'avais com- 
mencé des études qui devaient en préparer le 
diébut; mais il m*a fallu ro'arréter, et mainte* 
nant je réserve mes forces pour la seule entre- 
prise que , désormais^ je prétende mettre b fia « 

Permettez-moi donc de vous (aire hommage 
4tt dix^jbuitiéme volume de ma Collection (k$ 
poètes de Champagne antérieurs au XYI^ ^iècle^ 
Il renferme Vhistoire des quatre fils Ayman^ le 
plus populaire peut-êtk^ de nos vieux rom«ns. 
Son auteur esl-il picard , ardennais oq cbtm- 
peÉois 7 Dieu le sait ; mail il cet certainemeiit 
^n enfant de h langue d'joil ; mais i) a plaise 
le théâtre des exploits qu'il a chantés au iniiîeii 
de ces profondes forêt» qui tant de fois sei^vireai 
à votre province, ainsi qu'à la nôtre, de rem- 
pan contre les invasions des Barbares , contre 
ceHe de l'ambitieuse Allemagne ; dans les som- 
bres forêts des Ardèimes, dont le nom réveille 
tout de souvenirs héroïques et myiitérieux* tes 
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fées (et pourquoi n'y aurait-il pas eu de fées ? ) 
y ont bâti maint castel. C'est sur le sommet de 
leurs montagaes qu'elles fUaient leur «lenouille 
d'ivoire, en répétant leurs chansons mystiques; 

c'est diasâ les défilés de ceUe contrée sauvage» 
que les preux des anciens jours , les hommes 
d'armes de la France nouvelle ont cent fois 
versé leur sang pour la défense du pays. 

Bouvines« Gréoy, Azincourt, Denain, ïlocroy , 
Valmy, ces illustres champs de bataille de 
tiennent- ils pas tous de près ou de loin au sol 
ardennais ? 

N'est-ce pas dans les provinces qui encadrent 
la Picardie et la Champagne que fut le berceau 
de la France, celui de notre langue nationale ? 
Aussi, des bords de la Somme aux bords de la 
Marne , gens d'armes et gens de lettres n'ont- 
tls cessé d'entretenir le feu sacré des lettres, le 
feu guerrier du patriotisme. Ces nobles tradi- 
tions ont fait la gloire de nos provinces jusqu'au 
moment où la grand'ville que vous savez vint 
leur dire, ainsi qu'à leurs sœurs : La France , 
c*est moi. 

Et depuis , Messieurs , vous àtë^ retevé et 
tenti ferme et haute la bannière de votre pro- 
vince. Sans imiter ces littérateurs, qui se croient 
esprits forts parce qu'îte disent au pape 
Alexandre VI de cruelles vérités; — des génies 
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LE ROMAN DES QUATRE FILS AYNON 

PRINCES DES ARDENNES. 



Parmi les nombreuses épopées dont le cycle carlovingien 
a donné le sujet, il en est deux qui n'ont point cessé de 
jouir d'une popularité sérieuse, mais non pas égale. L'une, 
inspirée par des faits trop réels, écrite primitivement peut- 
être en latin, peut-être en langue franque ou même encore 
en langue vulgaire, nous est conservée dans l'idiome français 
du XlPet du XIII* siècle. Longtemps elle a sommeillé dans les 
rayons des bibliothèques royales ou monastiques; mais, de 
nos jours, elle a eu l'honneur d'être trois fois imprimée. 
Nous voulons parler de la Chanson de Roncevaux, Le grand 
désastre qu'elle rappelle, les noms illustres dans l'histoire de 
la chevalerie qu'elle met en relief, lui ont bien vite rendu la 
position qu'elle mérite dans la suite de nos légendes histo- 
riques. De nos jours, il n'est personne qui ne puisse, comme 
Taillefer, le belliqueux ménestrel de Guillaume le Conqué- 
rant« réciter les strophes de cette glorieuse et sanglante 
chanson ; personne qui ne puisse dire* avec le poète d'Aï- 
tabriar : 

• 
« Et qu'avaient-ils fait dans nos montagnes, ces hommes 
du nord? Pourquoi sont-ils venus troubler notre repos? 
Quand Dieu fait les montagnes, c'est pour que les hommes 
ne les franchissent pas.— Mais les rochers, en roulant, tom- 
bent et écrasent les bataillons. Le sang ruisselle ; les chairs 
palpitent. Oh! combien d'os broyés ! quelle mer de sang ! 

» Fuyez, fuyez ceux à qui il reste de la force et un 
cheval ! Fuis> roi Gharlemagne, avec tes plumes noires et ta 
cape rouge ! Ton neveu, ton plus brave, ton chéri Roland 
est étendu mort là-bas La nuit, les aigles viendront 



manger ces chairs écrasées, et toas ces os blanchiront dans 
l'éternité (l) » 

C'est que les grandes catastrophes laissent des souvenirs 
plus vivaces que les victoires; c'est que les jours heureux 
s'oublient et que les longues heures de l'infortune se gravent 
dans la mémoire des peuples en caractères ineffaçables ; o^est 
qu'une défaite dans la vie de rinvincible Charlemagne était 
un événement plus grand, plus étrange que ses triomphes 
sans fin. La journée de Pavie est plus célèbre que celle de 
Marignan, et quand les siècles auront fui, quand d'autres 
victoires auront fait pâlir les journées d'Austerlitz et de 
Wagram, les générations futures prononceront encore avec 
tristesse et stupeur le nom de la Bérésina, le nom sanglant 
de Waterloo. 

La seconde de nos chansons populaires est celle des Quatre 
Fils Aytnon, Elle ne conserve la mémoire ni d'une victoire 
nationale^ ni d'une défaite désastreuse ; les nomd qu'elle fait 
vivre n'ont rien i d'historique, et cependant ce poème A 
fièrement traversé les âges, et depuis sbt siècles, il n'a ceisé 
d'amuser la jeunesse et de faire sourire l'âge mûr. Sa vie ne 
doit rien à l'érudition, à la renaissance du culte du Moyeti-^ 
âge ; elle n'a jamais dormi dans le sommeil de l'oubli, et 
depuis Philippe-Auguste, l'histoire des Quatre FUs Aymon 
a fait partie active de la littérature nationale. D'où vient un 
succès si long et si rare dans l'histoire poétique d'un 
peuple ? A cette question il est facile de répondre. 

D'abord le théâtre du poème est la forêt des Avdennes, la 
plus populaire et la plus mystérieuse de nos forêts. — Elle 
eut jadis ses jours de splendeur historique. Ce furent ceux 
pendant lesquels brillait l'étoile des Carlovingiens. C'est au 
milieu de ces profondes vallées, au pied de ces montagnes 
couvertes de noirs sapins, que naquit cette forte race^pendant 
deux siècles maitcesse des ^destinées de la France et d'une 
piurtie 4u vieux monde ; c'est là que furent élevés ces princes 
toiu-dt-lour «i forta el si faibles^ qui portèrent la couronne 
des mx4)erear8 } c'est là que furent leurs domaines favoris, 
leurs fiefs patrimoniaux ^ là s'élevèrent leurs châteaux cré- 
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nelés, âmivdiit eofksiruitssur les raines des forteresses et des 
villes rûiîhaiiiés. Toujours ils passaient les mois d*aiitéfmiie 
dans les Ardennés, et le premier acte solennel de leur ^ègne 
était ùiiè chasse officielle dans leuri» ëombres forêts. Nul 
ûy chassait, s'il tt*étcâi petit-ills de Pépin de Landen. Plus 
tard, les Capétiens mirent la tùnr dansTîte-de-France. I^fo- 
rÇtsde Rourres, de Ù>mpiègne|, de Fontainebleau furent al^nrs 
6Îi honneur, et les Ardennes eurent le sort des vaincus : elles 
tombèt^nt dans Foubli; les castds carlovingiens furent né- 
gligés ; le lierre et la ronce envahirent leurs tours ruinées ; 
routes et chemins devinrent lits à torrents et clairières épi- 
neuses. Ce pittoresque pays ne tarda pas à devenir une 
haie impénétrable, un mur de bois entre la France royale et' 
Tempire. Lorsqu'en 1388 , Charles VI voulut guerroyer 
contre le duc de Gueldre et traverser les Ardennes, il s'en- 
gagea dans des lieux où, comme le dit Froissart, de mémoire 
d'homme, homme d'armes n'avait chevauché. Ce n'étaient 
plus que bois, rocs et marais. Les Ardennes de Pépin 
et de Charlemagne n'offraient plus à Toeil effrayé qu'une 
forêt noire, un désert inconuu, un chaos de rochers et de 
ebênes séoulaires. Aussi se j^rêtaient^elles merveilleusemeni 
auK récits latttastiqves des romanciers. Les aventures le» 
plus étranges y paraiisaieni naturelles. Les Ardennes étaient 
à l'orient ce qu'à Toccident était la forêt de Brocéliande. Les 
fées s'y faisaient voir, et partout on montrait leurs grottes, 
les olairières où elles dansaicAt à minuit, lea châteaux 
qu'elles avaient fondés. De là« pour le Roman dos quatre 
Fili Àumon^ une première cause die popularité. 

Nous en trouvons une autre dans les sympathies qu'in- . 
spire à totis les hommes la lutte de la faiblesse contre la 
forée. On sourît aveo un malin plaisir à voir i'emperetif de» 
Franos, lerfo^^ttoiChairletnagne, le vainqueur de l'Ettr^, 
teÉu en éehec par quatre pauvres aventuneirs, mystifié par 
ui^ ehéVtter errant et, il faut en convenir, trop cûelin aux 
maurVaises plaisanteries. On s#uri« en voyant un intelligent 
quadrupède, tin cheval àrdemiais, le spirituel Bayard, se 
jouer impunément d^ aigles de l'empire. Roneevatrx est 
Fépopée sanglante du cycle caifovingien : le Honum d$s 
fUttîrà Filt Aymon en est le poème riant. L'un est la tra^ 
gédie, l'autre est ht comédie de Timpériale épopée. Le» 
quatre fils Aymon eussent été princes ou rois^ généraux à ta 
tète de grandes arntées, on les eût oubliés; isolés et pau- 
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vres, mais adroits et braves, ils ont intéressé les faibles et 
les indigents, les opprimés, les malbeureux, tous ceux qui 
luttent contre la vie et ses rigueurs , en un mot , la 
foule, le peuple. Ils sont restés populaires, parce que leur 
histoire est celle de tous ceux qui luttent contre la force 
brutale, la puissance inflexible des lois fatales. Ils succom- 
bent comme tous ceux qui bravent les destinées sociales; mais 
ils ont toute la gloire des vaincus qui tombent parce que 
le destin le veut. Ils ne se rendent pas, ils meurent ou vont 
chercher aux pieds des autels la paix et la liberté. 

La popularité des quatre fils Aymon fut exploitée par la 
presse. Dès sa naissance et depuis, elle n'a cessé de répéter 
dans toutes les langues leur amusante histoire. 

De nos jours, Tarchéologie littéraire s*en est emparée; à sou 
tour, elle leur a consacré ses études^ ses recherches, et ils lui 
ont donné des lecteurs. 

La vieille Angleterre, au XV* siècle encore la joyeuse 
Angleterre, n*a pas méprisé cette légende française : elle Fa 
faite sienne. Shakespeare en a tiré parti. Le savant Dibdin^ 
dans ses Antiquités typographiques, vol. III, p. 137, s'en est 
occupé. 

En Italie, Pannizzi, dans son Essai sur les récits roman- 
tiques a traité de l'épopée des Ardennes. Melzi , dans ses 
Recherches sur les romans de chevalerie, ne pouvait oublier 
le berceau du poétique Renaud de Montauban. 

L'Allemagne, la rêveuse Allemagne, aime les contes et les 
féeries. La légende des quatre fils Aymon rentrait dans son 
poétique domaine, et sa vieille littérature en a su tirer un 
brillant parti. Les noms de nos héros sont légèrement altérés 
par les plumes germaniques, mais on les retrouve s«is peine. 
Outre Rhin, Renaud devient Reinold ; AUard, Adelhard ; Ri- 
chard, Ritsard, et Guichard, Writsard.— BHîker et Onzeiger 
ont publié quelques vers de la leçon française, et le docteur 
Georges Reed Gracke, dans ses Etudes littéraires, parle en 
détail des célèbres fils d' Aymon (Dresde et Leipsick,i84S, t. 
Vn, p. 3S6 à 334). — il est vrai que l'honmiage rendu par 
la Germanie à cette chanson n'est pas purement désintéressé; 
elle a des prétentions sur les derniers jours de Bayard ; elle 
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montre, à Gologûe, les re]i({ue8 de Renaud de Montauban, 
dont on a fait un saint. Il est vrai que Bolland (Aet. ionet.^ 
Janvier, t. I, p. 386) proteste contre cette audacieuse lé- 
gende et la met au rang des fables. 

La Belgique est loin d*étre indififérente à la paternité de 
notre roman, et M. de Ruffenberg, dans la savante notice 
qu'il a mise en tète de son édition de la Chronique de Phi- 
lippe Mouske (S vol. in-i** ou in*18, Liège, i848)« a recueilli 
d*une manière complète les traditions belges relatives à l'his- 
toire des quatre fils Aymon. 

La France moderne n'a pas oublié les aventuriers des Ar- 
dennes^ les intrépides adversaires du grand Karle. Henry 
Martin en dit un mot dans son Coup d'œil sur la Utièraiure 
fMtionale au XIIP siècle; mil. Michelet, Nisard ont traité 
ce récit à des points de vue divers ; Georges Sand n'a pas 
dédaigné de le lire, et en 1860, M. Arthur Ponroy vient 
encore d'en faire le thème d'un roman-feuilleton {Gazette 
de France, Février-Mai). 

Les continuateurs de Y Histoire littéraire de la France 
consacrent deux articles à notre populaire épopée. I^' pre- 
mier se trouve dans le tome XVI. Il n'hésite pas à désigner 
Huon de Villeneuve comme son auteur. Ce trouvère est 
contemporain de Philippe-Auguste ; quelques passages de 
ses œuvres le font supposer. Sa patrie n'est pas connue. La 
France renferme vingt-cinq à trente communes du nom de 
Villeneuve; sept ou huit appartiennent à la Champagne: 
c'est une belle proportion, sans doute ; mais elle ne peut 
suffire pour faire d'Huon de Villeneuve un de nos compa- 
triotes. Son œuvre seule est champenoise par son sujet, par 
son théâtre. Mais Huon est-il l'auteur certain de notre 
poème? 

Le président Fauchet (1) possédait un manuscrit renfer- 
mant, disait-on, les œuvres d'Huon de Villeneuve. En fait, 
l'une des chansons qu'il contenait , celle de Renaud de 



(1) Orig» de la poésie française, p. 562. 
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bUographique du Roman des quatre Fils Àymon, Il a été 
imprimé dès le XV* siècle (U93, 1495, 1497) ; il a été tra- 
duit, imité dans toutes les langues de la vieille Europe. 

Renaud et son épce Flamberge, Bayard, Maugis, Allard, 
Richard et Guichard sont les héros de cent romans» dont 
quelques-uns, tels que ceux de TAriosle et du Bérardo sont 
inunortels. Un succès si général, si vivace, est à lui seul 
réloge d'une épopée française d'origine, nationale par son 
sujet. 

Nous ferons l'analyse du roman, pour rester fidèle au 
plan général de notre publication ; mais nous la ferons 
courte, pour ne pas fatiguer le lecteur, auquel nous n'ap- 
prendrons rien. 

Au début, Cbarlemague tient cour plénière : tous les preux 
s'y présentent, et avec eux Aymon de Dordon, duc des Ar- 
dennes, et ses quatre fils Renaud, Allard, Guichard et Ri- 
chard. Aymon est le frère de Beuves d'Aigremont; mais 
celui-ci n'est pas venu trouver Charles comme les autres 
vassaux de la couronne. L'empereur l'accuse de félonie, 
ainsi que son fils Maugis ; il déclare qu'il les fera pendre... 

Le sage Naymes de Bavière propose au préalable de lui 
envoyer un ambassadeur le prévenir de l'accusation qui pèse 
sur lui. 

Charles se rend à cet avis, et se décide à confier cette mis- 
sion à Enguerrand, son neveu, qui est tué, puis à son fils 
Lohier. 

Celui-ci se met en route. De sinistres pressentiments 
entourent son départ. L'ambassade se termine d'une manière 
fatale : une querelle des plus vives s'engage> Beuves frappe 
Tambassadeur d'un coup mortel. 

Charlemagne jure de se venger et marche contre le meur- 
trier de son envoyé. Aymon et ses quatre fils ont pris 
parti pour leur oncle. La guerre s'engage. Après de nom-; 
breux événements d'épée, Beuves est tué par le traître Gue- 
nelon. Son fils Maugis, à son tour, jure de venger la mort 
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de non père; il compte sur l'aide des quatre fils Aymon, ses 
fidèles cousins. 

Charlemagae explique au duc des Ardennes qu'il n'est 
pour rien dans le meurtre deBeuves, et Tinvite à rester à sa 
cour. Les quatre fils y reviennent et assistent aux fêtes im- 
périales. Renaud, cependant, songe à l'assassinat de Beuves, 
lorsque Berthelais, neveu de l'empereur, lui propose une 
partie d'échecs. En jouant, on cause ; la conversation s'é- 
chauffe ; bientôt la discussion devint une querelle : Renaud 
en profite pour tuer Berthelais d'un coup d'échiquier. 

Tumulte, désordre et combat. A la fin, les quatre frères, 
Maugis et le cheval Bayard s'évadent et parviennent dans les 
Ardennes. 

C'est là que commence le véritable roman ardennais; 
ce qui précède est le fond de tous les romans du cycle 
carlovingien ; ce qui suit est une création^ un thème qui, 
plus tard, inspirera cent trouvères. Les fils Aymon, Maugis 
et Bayard deviennent des types que la poésie n'oubliera 
plus. 

La duchesse des Ardennes ouvre ses bras affectueux à ses 
fils; mais elle les engage à fuir. Elle leur donne des conseils 
et des secours. 

Les jeunes guerriers se réfugient dans leurs montagnes ; 
ils bâtissent sur des rochers inaccessibles le château de 
Montoisor ou de Montfort. Charles les poursuit, et fait 
jurer à leur père qu'il les lui livrera pieds et poings liés, s'ils 
tombent entre ses mains. Le malheureux Aymon pleure son 
serment ; sa femme le lui reproche. 

Gharlemagne le force à marcher avec lui contre ses en- 
fants. — Siège de Montfort.— Les quatre frères et leur cousin 
Maugis se défendent avec un courage opiniâtre. Charlemagne 
sMndigne des longueurs du siège ; mais un incendie se dé- 
clare dans le château et détruit les munitions des assiégés. 

Après sept ans de résistance héroïque, Renaud et ses frères 
évacuent la place. Leur père les poursuit, mais ils lui échap- 
pent et se cachent dans les profondeurs des Ardennes. 

2 
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Ils mènent dans nos forêts la vie la plus aventureuse et la 
plus misérable . Ils viennent enfin demander à leur vieille 
mère un asile et du pain ; puis ils quittent leur patrie, pour 
aller chercher dané le midi de la France des moyens d'exis- 
ter plus hohorables et moins précaires. 

Cest ici que finit la première partie du roman« celle que 
noiis piïblions. Elle est Tidée première du poème, la seule 
qtri soit originale et vraiment champenoise. Ce qui suH 
n*est qu'uni éctio du premier motif, et les épisodes qui 
nous restent à résumer se passent dans le midi, et, par 
suite, n'intéressent plus les Ardennes. 

Tvon, roi de Gascogne, donne des terres à Renaud et à 
ses frères : ils y bâtissent le château de Montauban. 

Gharlenlagne Va metti^e le siège devant la nouvelle retraite 
de sed énergiqùeà ennemis. Les quatre frères font des 
exploits, Aàugié el; Ba^aM des tours d'adresse. Le siège se 
perpétue. Énfî*à, lés fils d^Ajnnon, à Montauban comme à 
Montfort, sortent furtivement de la place et se retirent au 
domaine paternel de Dordon. La guerre change de théâtre. 
Enfin, le grand empereur pardonne aux fils d'Ajrmon, mais 
il est sans pitié pour le pauvre Bayard : on attache une pierre 
au col de Tintrépide cheval, et on le précipite dans la 
Meuse. Mais Tintelligent animal se débarrasse du poids qui 
l'entraîne, s'élance du fond des eaux et disparait dans les 
Ardennies, où i! vit toujours, car il est fée. 

Rénau(i êiUatigis parient pour la Palestine. Là, de non* 
velles aventures metteàt leur courage à Tépreuve. A leur 
retour, Maugis se fait ermite et meurt en saint homme, 
Renaud partage ses domaines entre ses fils Aymonnet et 
Yvonnet, revêt la robe de pèlerin et part pour un long 
voyage. En arrivant à Cologne, il travaille à la construction 
xle la cathédrale. Les maçons, par jalousie, le tuent et jettent 
son corps dans lé khin. Ses reliques turent recuell&es et 
conservées dans le trésor de la sainte basilique. Leur contad 
rend Touie aux sourds, la parole aux muets et la vue aux 
aveugles. Ainsi finit l'histoire des quatre fils Aymon. 

TeUe esi, en deux mots, cette suite d'aventures aussi 
<;élèbres que celles de don Quichotte de la Manche, aussi po- 
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polaires que celles de don Gil-Blas de Santillane. La vieille 
Eoro'pe les sait par cœur. Dans la jeune Amérique, aux 
bords de la Delaware, sur les rives du lac Ontorio, on ren- 
contre déjà renseigne connue des qtiatre fUs Àymon, Bayard 
portant ses quatre cavaliers. 

En 1859, je me trouvais à Marseille. Les mauvais temps 
étaient venus et retenaient au port des vaisseaux destinés à 
conduire en Algérie quelques familles d'émigrants. L'une 
d'elles habitait le même hôtel que moi, et bientôt nous 
fimes connaissance. 

. — De quel pays êtes-vous ? dis-je, un soir, à un enfant d*une 
douzaine d'années, aux yeux noirs, à la brune chevelure. 

— Du pays des quatre fils Aymon. 

— Vous connaissez donc leur histoire ? 

— Oui, Monsieur. 

— Et vous pourriez la raconter ? 

— Sans doute. * 

Et de suite, sans se faire prier, le jeune Ardennais com- 
mença, au milieu d*un cercle où vinrent rapidement prendre 
place tous les habitants de l'hôtel, la merveilleuse histoire 
inventée peut-être par Huon de Villeneuve. Le jeune nar- 
rateur n*cmbUa ni les pompes de la cour impériale, ni la ter- 
rible partie d'échecs qui fait encore frémir. les habitués du 
café de la Régence, ni les hauts faits de dame Flambergc, ni 
Bayard se déguisant en cheval de meunier et vainqueur sur 
le turf^ ni Maugis volant les diamants de la couronne, ni les 
ndièoles dépits de Charlemagoe, toujours mystifié, ni la 
iliisërable vengeance du grand empereur contre le cheval 
qu'il. n'avait pu vaincre, et qu'il se fait traîtreusement 
Jivrtr. 

— ^ flénrensemeht , ajouta l'enfant , Bayard était fée. 
Chànémagne n'a pas pu le noyer, et maintenant encore^ tous 
fes ans, le jiour de la Saint-Jean^ à Theure de minuit, il court 
dans nos montagnes ; ses hennissements imitent tantôt le son 
-du cor , tantôt la voix de l'homme ; ses pieds brûlent tout 
ce i^uils touchent , et les traces de son passage restent 
iinpriiiilées sur le sol. 



Ils mèiMot dans nos forêts la vie la plus aveoturease et la 
plus misérable. Us viennent enfin demandera leur vieille 
mère on asile et du pain ; puis ils quittent leur patrie, pour 
aller chercher dans le midi de la France des moyens d*exis- 
ter plus honorables et moins précaires. 

Cest ici que finit la première partie du roman« celle que 
nous publions. Elle est Tidée première du poème, la seule 
qoi soit originale et vraiment champenoise. Ce qui suit 
n^est qu'un écho du premier motif, et les épisodes qui 
nous restent à résumer se passent dans le midi, et, par 
suite, n'intéressent plus les Ardennes. 

Tvon, roi de Gascogne, donne des terres à Renaud et à 
ses frères : ils y b&tissent le château de Montauban. 

Charlemagne va mettre le siège devant la nouvelle retraite 
de seB énergiques ennemis. Les quatre frères font des 
eiploits, lilaugrs et Bayard des tours d'adresse. Le piège se 
perpétue. Enfîlli, les fils d'Aymon. à Montauban comme à 
Montfort, sortent furtivement de la place et se retirent au 
domaine paternel de Dordon. La guerre change de théâtre. 
Enfin, le grand empereur pardonne aux fils d'Aymon, mais 
il est sans pitié pour le pauvre Bayard : on attache une pierre 
au col de Tintrépide cheval, et on le précipite dans la 
Meuse. Mais Tinteiligent animal se débarrasse du poids qui 
Fentraine, s'élance du fond des eaux et disparaît dans les 
Ardennes, où i! vit toujours, car il est fée. 

Renaud elMaugis partent pour la Palestine. Là, de noa* 
velles aventures mettent leur courage à répreuve. A leur 
retour, Maugis se fait ermite et meurt en saint hoBunew 
Renaud partage ses domaines entre ses fils Aymonnet el 
Yvonnet, revêt la robe de pèlerin et part pour un long 
voyage. En arrivant à Cologne, il travaille à la construction 
xle la cathédrale. Les maçons, par jalousie, le tuent et jettent 
son corpsidâns le khin. Ses reliques turent recueilHes et 
conservées dans le trésor de la sainte basilique. Leur contndt 
rend Touîe aux sourds, la parole aux muets et la vue aux 
iiveugles. Ainsi finit l'histoire des quatre fils Aymon. 
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ige que le duc des Ardennes ait eu son château dans le 
Dais ou même en Brie. Waridon, Oridon, Dordon, sans 
d'efforts, forment un même nom. C'est sur les bords de 
3use que vit et vivra toujours la mémoire des quatre 
s. Si quelques rapsodes ont substitué au nom de Dor- 
ceux de Trémoigne, Trémogne ou Dormout; s'ils ont 
ipité Bayard dans le Rhin, c'est pour flatter les grafs, 
grafs, rheingrafs, markgrafs de leur temps. — Mainte- 
je vous avoue que la Belgique et la France, possédant 
une une partie des Ardennes, ont chacune des prcten- 
; à posséder le théâtre où s'illustrèrent les quatre fils 
mon. Les gens du pays de Liège et de Namur font voir 
oyageur, sur les bords de l'Ourte , le Reinent-Steen ou 
at-Steiu^ château prétendu de Renaud ; celui de Poul- 
, séjour de Maugis ; sur le roc d'Amblève sont des 
es auxquelles on donne la même origine ; il n*est pas 
i*à Bayard qui n'ait son château près d'Huy. Tout 
prouve que les Ardennais belges, qui, jadis , n'ont 
lu'wi avec ceux de France, n'ont pas oublié les tradi- 
i de la vieille patrie. II en est de même chez les Ardennais 
rance. Près de Charleville est le village de Château- 
iud. Je n'ai pas besoin de vous dire d'où vient son 
. Malherbe, en 1615, le visitait, et dans une de ses 
is à Peiresc, il disait y avoir vu la tour do Maugis et 
^le ée Bayard^ Sur le sommet de la montagne sont 
re quelques ruines et quatre fragments de roc nommés 
huttre-Fils-Âymon, Sur la pente est uii# masse de pierre 
ae et large, appelée la Table- de- Maugis, Nous avons 
re, du même côté, les communes d'Aspremont et d'Aigle- 
1 1 pourquoi ne pas y voir le nom primitif du castel de 
^8 d'Aigremont. Enfin, et surtout, nous possédons le 
idon et ses ruines. Je sais bien qu'on attribue sa fon- 
m à François d'Aspremont, seigneur de Busancy et de 
tcy-Notre-Dame : mais n'a-t-il pas simplement relevé le 
X château d'Oridon, d'Ordon ou de Dordon? et, dans ce 
ce serait en France que se trouverait le vrai berceau 
quatre frères. 

Très-bien, fit le commis -voyageur progressif ; mais tout 
ne prouve pas que le retour annuel de Bayard ne soit 
;6nte indigne de notre époque de civilisation. 

Permettez, dit alors un assistant, qui, jusqu'alors, avait 
lé lé silence. C'était un vieillard aux cheveux blancs, à la 



XX 

— Mais ce sont ihs coiiU'n bleiM, IH un commift->voya§0ar. 
Si l'on veut faire lire des romanii à la jeuDfliae, qu'os lut 
donne leii Mytièm de Paris, MtonU-Chrislo : Yoilà dct lu- 
mans de mœurH vrairs, des étudea |irofondei et bisloriqMl; 
voilà la litlératurt* du progron. HhiêVHisioirêàuqMmin WQê 
Àymon, fl donr ! c'e»t Iwn pour des eapriu en relard sur k 
marche du aicr le. 

— Penncttoz , MonHieur, dit le pi'fe du jeune Atàamtàê, 
ex-inatituieur dani» m coiDfuuiio. Je voua concède queca 
vieux poënir, daiiM hoii eiiM'iiibie, cftt une fable épique; ■ib 
j'ai voulu quelquefois en étudier Ich délaila, et je me auif eoi- 
vaincu que, ai le fond ncht p.-ih tnicux, les épuodes en ioat 
aouvent historiques. D'abord, il v*i imposaible de ne pat y 
voir Ia lutte rétroi^rade du la féodalité rebelle contre bina- 
nardiie unitaire ; eusuitc on y reconnaît leacbàtelainaf if ait 
de rapine et expiant sous la robe du moine les fautee et 10 
exc4*s de leur jeunrKse. Songrz donc que, souscea deui poM 
de vue« notre roman est l'histoire de France pendant quilrt 
siècles. Roland a, certainement, exiité. Pourquoi Renaud d 
MaugÎH seraient ils des êtres purement iniaginalrea? Uêî 
histoire est partout et de tous côtes dans notre pays ; lear 
nom se rattiiche à des rochers, à des ruines qui leraîeil 
oubliés sans eux. — Il est \rai que, liuivant les leçons, la 
noms de lieux changent ; mais il est facile de deviner kl 
motifs de celte altération. Les troubadours pouvalcnl-lll 
intéresser les ch&telainsde Provence et d'Aquitaine af es dci 
faits d'armes passés dans le nord ? De là Tinvention il 
siège de Montauban. Mais dans le midi de la Frtnoa, Il 
légende des quatre ills Aymon est morte depuis des sièelai* 
Le chAteau de Montauban, dont les i)oètes italiens ont te- 
mortalisé le nom, ne se trouve nulle part ; il en est de Btei 
de Dordon ou Dordogne: on ne le voit ni sur les boidsii 
la Dordogne, ni dans le Languedoc, ni dans le centre de II 
France. On a voulu, dans Dordon, voir Dourdon» et dsssi- 
vants ont même fait de Dourdon une ville de Brie. CestiH 
double erreur. A trois lieues de (Uiarleville, non loin dM 
bords de la Meuse, au sommet d'une montagne escarpée, sm 
pieds de laquelle coule un torrent nonmio le Woiru, s'élèfflit 
encore les ruines d'un antique chilteau : il est situé SOSI^ 
mune de Montcy-Notre-Dame et passe pour être Foeurre dM 
fées. Il se nomme Waridon. C'ef»t là que nous placerons k 
chAteau d'Oridon. célèbre dans le Roman d'Âubery U Bcm- 
going . ot crlui de Dordon. séjour d' Aymon. Il «erail 



XXlj 

étrange que lu duc des ArdeiineH ail eu hou château dans le 
Gatinais ou môme en B.rie. Waridon, Oridon« Dordoo, sans 
trop d^efTorts, forment un même nom» Cesisur les bords de 
la Meuse que vit et vivra toujours la mémoire des quatre 
frères. Si quelques rapsodes ont substitué au nom de Dor- 
don ceux de Trémoigne, Trémogno ou Dormont ; s'ils ont 
précipité Baya rd dans le Rhin, c'est pour flatter les grafs« 
burggrafs, rheingrafs, markgrafs de leur temps. — Mainte- 
nant je vous avoue que la Belgique et la France, possédant 
chacune une partie des Ardennes, ont chacune des préten- 
tions à posséder le thcAtre où rillustrèrent les quatre fils 
d*Aymon. Les gens du pays de Liège et de Namur font voir 
au' voyageur, sur les bords de l'Ourte , le Reinent-Steen ou 
ReinatSteiu, château prétendu de Renaud ; celui de Poul- 
seur, séjour de Maugis ; sur le roc d'Amblève sont des 
raines auxquelles on donne la même origine; il n*est pas 
jaiM|u*à Bayard qui n'ait son château près d*Huy. Tout 
cela prouve que les Ardennnis belges, qui, jadis , n*ont 
fait qu'un avec ceux de France, n*ont pas oublié les tradi- 
tions de la vieille patrie. Il en est de même chez les Ardennais 
de France. Près de Charleville est le village de Château- 
Renaud. Je n*ai pas besoin devons dire d*où vient son 
nom. Malherbe, en 1615, le visitait, et dans une de ses 
lettres à Peiresc, il disait y avoir vu la tour do Maugis et 
rétable de Bayard. Sur le sommet de la montagne sont 
encore quelques ruines et quatre fragments de roc nommés 
les Quatr$'FiU-Àymon, Sur la pente est une masse de pierre 
longue et large, appelée la Table-df-Maugis , Nous avons 
encore, du môme côté, les communes d^Aspremont et d'Aigle- 
mont t pourquoi ne pas y voir le nom primitif du castel do 
Maugis d'Aigrcmont. Enfin, et surtout, nous possédons le 
Waridon et ses ruines. Je sais bien qu'on attribue sa fon- 
dation ù François d*Aspremont, seigneur de Busancy et de 
Montcy- Notre- Dame : mais n*a-t-il pas simplement relevé le 
vieux château d*Oridon, d*Ordon ou de Dordon P et, dans ce 
cas, ce serait en France que se trouverait le vrai berceau 
des quatre frères. 

— Très-bien, fit le commis -voyageur progressif ; mais tout 
cola ne prouve pas que le retour annuel de Bayard ne soit 
un conte indigne de notre époque de civilisation. 

— Permettez, dit alors un assistant, qui, jusqu'alors, avait 
gardé le silence, r/était un vieillard aux cheveux blancs, à la 
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moutttaclie grii«i; une cicatrice HilloiiDail ion front ruié par 
les ani et le travail. PennetUft-moi de voua dire, llooaie«r. 
que le retour de Bayard n'est pas un rêve : moi. qui tous 
INirle, je Tai vu. 

— Contez- nous donc cela, s'ccricrent vingt voix. 

— Volontiers, reprit le vieillard. CéUit en ttlS : la froa- 
ttère des Ardennes eUit le théâtre de la guerre. Les éiraiifent 
«rabord battus à Ligny, le 16 Juin, avaient reculé sur le 
territoire belge. — Deux jours apmi, l'empereur était, k mm 
tour , vaincu dans la plaine de Waterioo. J*avais alors 
dix-sept ans, et j'avais pris le mousquet pour défendre le toi 
national. La guerre! j'aimais cela -, la preuve, c'est que, deux 
ans apri>s, en 1817, je servais dans la garde. Les voloolairei 
des Ardennes avaient d*abord marché vers Charlemoet, 
puis ils s'étaient échelonnés derrière la rive droite de la 
Meuse, depuis Givet jusqu'à Fumay. Et nous passioni kl 
jours et les nuits à échanger des coups de fusil avec les 
éclaircurs prussiens. Leurs cavaliers passaient parfois Ici 
gués , et nous avions grand' peine à les refouler. EnilB , 
l'armée française battit définitivement en retraite, et dom 
aussi , nous nous repliâmes sur Monthermé, dans le tri- 
angle fermé par la Semoys et la Meuse. Le Si Juin , jour de 
la Saint-Jean , il nous fallut encore reculer vers CharleviOe. 
En passant par Château-Renaud, nous vîmes les rocs et les 
ruines que nous nommons les Quaire'FiU'Aynum. Ils 
semblaient nous Regarder. — Ah! disions-nous, si ces bratei 
gens d'armes là étaient avec nous, les Prussiens auraient à 
qui parler. Le soir^ nous arrivâmes à Mon tcy-Notre- Dame, 
près du Waridon. Harassés de fatigue, nous fîmes balte pour 
y passer la nuit. La douzième heure allait sonner. Net 
hommes dormaient. Moi, j'étais de faction. Je regardaiff 
j*écoutais. Tont-à-coup, dans le lointain, sur le sommet du 
Waridon, j'entends un roulement sourd. La terre tremblait 
Le bruit devient plus dictinct : c'est le pas régulier d*uji 
cheval qui court au galop. Sous ses pieds, les cailloux 
se brisent ou roulent avec fracas. — Ma foi ! je l'avoue, la 
peur me prit. Je n'aurais pas craint les Prussiens. Mais il 
ne s'agissait pas d'un hulan : c'était le cheval de Maugis, 
le cheval des quatre fils A3rmon, le cheval enchanté; c'était 
Bayard, le cheval de feu. Bientôt, le rapide animal passa 
devant moi conune un éclair, illuminant le vallon, le torrent, 
la montagne et ses ruines. Il courait sur les rochers qui for- 
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maient la lisière du torrent. Les pierres volaient derrière 
lui, tombaient dans Veau ou se broyaient. 

Bayard , do ses narines, do sos sabots, lançait feux et 
flammes ; il hennissait et ricanait avec fureur, et j^eutendis 
nettement le nom de Charlemagne. Lics écbosdu Waridon 
répétaient : Charlemagne I GhajrleiQagne ! sur up ton insolent 
et moquepr. 

— C'est bien cela, dit un nouvel interlocuteur... Roncevaux 
et le Mont-Saint-Jean 1 Napoléon et Charlemagne l Blueher et 
unehéval. 

— Il est fâcheux, reprit Tapôlre du progrès , que vous 
partiez pour l'Algérie : vous pe verrez plus toutes ces belles 
choses, mon bon homme. 

—Non, je ne les verrai plus, répondit le vieux soldat. L'âge 
€l le travaiftnt usé mes forces. Le malheur me chasse de 
France, et je ne verrai plus le toit sous lequel est morte ma 
mère bSen-aimée^ le bercelet où ma fllle chérie, un ange du 
boa EHeu, a dormi de son dernier sommeil . Je ne verrai 
plus réglise où je priais le Seigneur, ni les lieux où, jeune. 
J'ai connu les douces joies de la vie. Vertes vallées des Ar- 
dennes, rudes montagnes, sombres ravins et fraîches cas- 
cadee, vous tous , lieux sacrés qui me vîtes heureux, plein 
de conOance dans l'avenir, au milieu desquels mon cœur a 
tant de fois battu libre, plein de force et de yi^, non, je no 
TOUS verrai plus. Et vous, Monbieur, vous que mon 
récit a fait rire, vous êtes jeune encore. Soyez heureux! soyez 
le toajonrs et longtemps l Et quand votre dernière heure 
Tiendra, qu'elle vous trouve dans votre patrie, sous le toit 
de vos pères, entouré de ceux qui vpu^ aiment 1. C'est la 
prière que fait au ciel pour vous le iionhomme ardennais. 

Le cercle se rompit. Je serrai la main du vieux soldat, et 
le lendemain, il partit pour l'Afrique I 

Et moi, je me disais : Qu'est-ce que la patrie, si ce n'est le 
pays et sa tradition ? 

Le Roman dêê qmtr$ Fils Aymon est l'histoire héroïque 
des Ardennes ; de plus, c'est l'histoire de tous les vaincus, 
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de ceux qui regardent c*n face sans pâlir le danger et le 
malheur. 

Il est d'autres cordes du cwur humain que cette antique 
légende sait faire tressaillir ; elle émeut des sentiments que 
comprennent rarement les romans de chevalerie. I/amour n*y 
jouepas de rôle ; mais le» affections de la famille y sont lar- 
gement mises en relief. Rien de plus touchant que la tendreife 
de la duchesse des Ardennes pour ses fils poursuivis et 
malheureux ; rien de plus inébranlable que Vaniitié des 
quatre frères. Au milieu des combats et des féeries, la voii 
du sang ne cesse de se faire entendre. Rien n*y étoufii 
Taffection de la pauvre mère, rien n*y refroidit le dévoue- 
ment de ces frères aurai braves qu'unis. Cest que chex les 
montagnards des Ardennes, courage et cœur ne font qu'un ; 
c'est que, chez eux, la charité du prêtre égale la bravoure 
du soldat ; c'est que, dans cette âpre contrée, le corps s'en- 
durcit au labeur et l'âme s'affermit dans le devoir; c'est qae« 
sur cette terre de rochers, sous ce ciel orageux, dans ces 
vastes et sombres forêts, il est toujours des fils pour la 
religion et la patrie. En 1348, quand l'Anglais vint assiéger 
Reims, les gens des Ardennes vinrent s'opposer au sacre du 
prince étranger. Quand Charles-Quint attaqua Mézières, lef 
ArdennaisetRayard repoussèrentles aigles impérhdes, comme 
ils l'avaient fait dans les champs de Rouvines ; et quand 
la Prusse, deux siècles plus tard, envahit leurs forêta, ils 
surent encore défendre leurs défilés ou périr en combattant 
Dans cette belliqueuse contrée, tout est histoire et glorieuse 
histoire. Les ruines et les champs de bataille se rencontrent 
de tous côtés. Les récits, les légendes s'y transmettent de 
générations en générations. Aux Ardennes est le berceau des 
Carlovingiens; aux Ardennes est le théâtre de nos luttee 
contre Fétranger. L'Ardennais le sait^ et en garde mémoire. 
Le parti vraiment national est celui qui n'oublie rien. 
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Signor, oies chancon de. grant nobililé I 
Toute et de voire estoire, sans point de fauseté. 
Jamais n'orrés si tranne en tresiout vostre aé. 
Ce fu à Pentecoste, à .1. jor honoré. 
Que Charles tint sa court à Paris sa cité. 
Tuit i (tirent venu H prince et li chaîné. 
Maint chevaliers i ot, que U rois oi mandé ; 
XX. archeveske furent et bien .CC. abé. 
Girars de Rossillon cil fu à cort aies , 
Et Aymes de Dordon, li yasaus aloses y 
Ki .un. fuix avoit de grant nobilité. 
Li dus si vint à cort ovec l'autre barné. 
Mais Doons de Nantueil , qui ot le poil meslé j 
Cil n'i daigna venir par sa grant cruelté ; 
Car Charles Temperére l'avoit cueilli en hé ; 
Ne li dus d'Aigremont, qui tant avoit bonté. 
Li bamagesftt grans, xftxï li Ai aiiné. 
Onques mais itel coust l'emperére membre 
Ne mist à cort, n*à fête cou le jor an^ené. 
Li baron se déduient el palais principe , 
Et jeuent as esches li vasal aduré. 
Grant joie et grant déduit ont el palais mené , 
Mais apreis le déduit furent il tôt iré ; 
Car Charles Tempères, ki tant avoit bonté , 
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Monla el faudesteuil, k*il n'i ot deraoré , 
Et tenoit .1. verge en haut avoit plé. 
La noise fait laisier ens el palais listé. 

— • Baron, dist Karlemaine, or oies mon pensé : 
Tante vile est conquise et lante fermeté , 

Et tant chastel brisié et tant bon borg gasté; 

Le païs ai conquis environ et en lé , 

Et tant chevalier mort à mon branc acéré : 

De si as ports d'Espaigne ai-je tout acquité : 

Tuit me servent, li prince, li duc, et li chasé; 

Esveske et archeveske sunt à moi acliné ; 

De par toute la terre d'environ et de lé 

Si viennent en bataille quant il i sont mandé. 

A trestot lor effors sans point de fausseté : 

Ne mais Bues d'Aigremont ô le grenon meslé , 

Qui, por Tamor Doon, m'a si cueilli en hé, 

Ne me daigne servir, ce est la vérité ; 

Por ce que le chassé en Puille le reigné , 

Là l'alai je requerre; ni pot estre trové. 

Hais par icel apostre, qu'on quiert en nostre pré, 

Hui manderai mon ost : semonray mon bamé . 

Aigremont asserai : ja n'estra testomé, 

Le chastel abbattrai, destruirai la cité ; 

Et se je le puis prendre, il sera vergondé. 

Ja n'aura le garant home de mère né , 

Tant li soit en aïe, qu'il ne soit afolé ! » 

— € Sire, ce a dist Aymes, or avés vous juré. 
Gardés vo seirement ne soient trespassé : 
Bien li puet Dex aidier li rois de maiesté. 

Se de vos mains le gart, par la sine bonté ! » 

— « Baron, dist Karlemaine, par mon grenon 

[ferrant , 
Je vous dirai à tous ce que j'ai en talant ! 
Je manderai mes homes orendroit, maintenant. 
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Wi lairai à seraonre, Poitevin ne Normanl ; 
Flament et Braibençon venront esperonant , 
Engevin et Breton, Berruier enséraant. 
Et François et Lombart de la terre vaillant , 
Le cornant à mes homes , ki ci sont en présant, 
Que lor pooir m'amainentassés prochainement, 
Cens ki pourront sofrir et paines et haan. 
Aigremont asserrai , la fort cité vaillant ; 
Abatrai le chastel et la tor reluisant. 
Puis que li dus ne veut faire tôt mon commant, 
Et par icel apostre, que quièrent pénéant , 
Se je le puis tenir à mon comandemant, 
En haut sera pendus, sens nul atargement : 
Mar nu aura laisié issi vilainement 
Por l'amor de Doon o le grenon ferrant , 
Que chailif fis fuir en Puille le vaillant. » 

— « Sire, ce a dit Aymes, or li soit Dex aidant ! 
Mais sachiés, emperere, et si vous en di tant, 
Ains k'aiés Aigrement^ ne la tor qui resplant. 
Ne que faciès del duc auques vostre talant , 

I aurés vos perdu tant de la vostre gent , 

Que ner sauroit à dire nus hom qui soit vivant, 
El vos meismes, vos en eslerés dolant. 
Li dus n'est mie homes à fuir maintenant : 
Ains est bons chevaliers, hardi et combatant. 

Et a de bons amis.. , 

Ki bien li aideront à son besoing plus grant. d 
Et l'ayant oï Karles, si en ot mallalant ; 
Si mua et rogi com charbons flamboiant, 
Et a parlé en haut, que Foirent .VIL cent. 

— « Par icel saint apostre, que kièrent pénéant ! 

II n'i a nul de vous de si granl lenement, 
Se il aidoit au duc la monte d'un besont , 
Qu'il ne fusl pendus sens nul délaiement ; 
Aymes aies vos ent sans nul atargement : 
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Je saisirai vo terre et vostre chassement. t> 
Et li dus li respont : — < Donc ira malement! > 
Lors se parti de cort sens nul détriement : 
Avec lui s'en alèrent .IlII.m. et VIL cent. 
Quant le vit l'eraperères, s'en ot le ctiér dotant. 
Naimelon en apela, qui tant parfu sachant : 
— « Sire, conseillies raoi, porDeu le roi amant!» 
Et Naimes li a disttost : — «Tôt à vostre talant. » 

-*<x Sires, dist li dus Naimes, un petit entendez. 
Bon conseil vos donrai, se croire le volés. 
Ne vées vos, bons rois, que Aymés Tâdurés, 
Girard de Rossillon, et li autres barnés 
Repairenl en lors terres tôt si coni vous véés, 
Por Tamor de lor frères que si forment haés. 
Sachiés que ils en sont dotant et aïrés, 
Et qu'il vos grèveront, se la guerre tenés. 
Il manderont lor homes, car il en ont assés. 
Le païs et lé reigne tôt déstruire verres ; 
Car il sont bone gent et de grant parentés. 
Por l'amor Deu déglé laisiés ces maupensés. 
Se vous me volés croire, autrement le ferés : 
Par icelé manière ja non serés blasmés. 
Or prenés un message de grànt habileté : 
Si l'envoies au duc, et si li tramislés 
Vos Chartres, et vos briès si li énvoierés , 
Et si li manderés par briès ensaélés 
Qu'il servir vos viegne à la Natevité, 
.VI. C. chevaliers garnis et conréés , 
Ausi com Est ses père, qui tant fu adurés, 
Et se ce ne veut faire que vos cohler m'oés, 
Envoies par vos homes et li ce trametés. 
Au plus que vos poés d'homs vos i amenés. 
As haubers et as hiaumes, as destriers sejorriés, 
Et se vous le prenez, adonc soit vergondés. 
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Âo lôs âé vos barnage le duc i deiliénés , 
Et tî môvés tel plâit, dont il i^oit avilies, 
Le reigne destuiéà environ et en léâ. 
Jamais i preiidrés home, qni ne soit destnembrés, 
Ou pendus ou destruis, ou à armes movés. 
La cité destruisiés, le chastel abatés , 
Et des murs de là vile ja mare ni lairés. 
Tôt ensi $era fait, dâm rois, se me créés, i^ 
Corne Karle l'enieùt, si est resvigofés. 

— « Nainies, diât l'emperére, bon conseil mè 
Tôt ensi sera fait corn vous le devises, [done^. 
V. iert pris li mesages , que là eiivoierés.» 

— «Ne sai, ce a dist Naimes^ en graii trametés, 
S'il dira bien au duc ce que lui manderés. > 

— « Voléritiers, dislli rois,jadesdis n'enserés.» 

Par ie conseil Naimes, ki Tu de bone foi^ 
A pela Enguerrand qui venist devant soi. 

— a Vassaus, ce dist li rois, car entendes à moi ! 
Je vos veil envoier, par la foi que Déù doit ! 
Au duc Bues d'Aigrémorit ei croî 

Avec vous en iront Dreux et Èraenfroi, 
Que serés de compaigne, je le veil et otroi. 
Et me dites au duc bêlement sariè effroi, 
Que me viengiie servir, ne le tîegne à bés loi, 
Ausi comme ses pères reûst ja endrôii soi, 
S'amaine .C. chevaliers preudommes et de foi, 

A haui3erls et à hiaumes 

Il me bat por son frère que, je bieil Foi et voi, 

Qui je toli Nantueil, s'abaisse le bofoi : 

Girard de Rossillon en guerroïa vers moi. 

Caïtif l'en Gsfuyr parmi le sablonoy. 

Toi por son grant orgueil et por son eslreloi. 

Ainsi ferai je lui, si m'aïst, sainte foi ! 

Se servir ne me vient, qu'il le mêle en déloi.» 
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Treslol li comte dient : — « Or soies eu/ecoil » 
— « Sire, dist Enguerrant, et je le vousotroi. 
Ja por paor de mon, ni lairai cou ne coi 
Que toi ce ne li die que manderés par moi. » 

Charles nostre emperère au los de son barné 
A esleu mesages de grand nobilité, 
Enguerran d'Espolice, un vasal aduré, 
Drevonet Hermenfroi, ki tant ont de bonté, 
Et .VII. autres barons de grant sens renommé. 
Chascuns vesli l'aubert, si a l'escu , . . . . . 
Et monta el cheval ferrant et aduré. 

L'emperères de France Toi 

Tôt en plorant 

De Paris départirent 

Jamais jor de la vie ni seront lot rentré. 
Car chevauchent li niés de France le reigné, 
Et trépassent la terre le païs honoré, 
Et si ont tant ensemble aie et cheminé 
Qu'il virent Aîgremont , et chastel et cité , 
Et les murs d'environ la noble fermeté. 
Li chastiaus fu moult fors si fu haut encroé. 
Et l'ève d'environ li cort par le chané. 
Les nés et les galiés sont par illuec passé. 
Les praeries ceintes et li vergier planté, 
Et la gaingnerie dont i avoit planté, 
Et li mur sunt bien fait et de marbre listé... 
Ja ne le prendra Charles en irestot son aé 
Par nul engien qui soit, s'il ne sunt afamé. 
Atant vont cheminant tout le chemin ferré; 
Desi à Aigrement ne se sunt aresté. 
Et viennent à la porte de la bone cité : 
Choisissent le portier ; si l'ont araisoné : 
— « Hé ! portier, biaus amis, de vos nos soit 

[graé 
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Que nos piûssons entrer laiens en la cité. 

Nos somes raesagers au fort roi coroné : 

Au duc venons parler d'Aigremont l'alosé. » 

Quant li portiers Toï, si a en haut parlé. 

. . . Lor a respondu : , — « A voslre volenté* » 

La porte lor ouvri, le pont a avalé, 

Et li baron i entrent de bonne volenté, 

Et Irespassent la rue et le bore qu'est pavé. 

De si qu'el palais ne se sunt aresté. 

Treuvent le duc Bueve séant o son barné. 

Engerrans parla primes ; li autre ont escouté f 

— « Sire, dist Engerrans, or entent mon pensé. 

Se je ne te salu, ne m'en saches mal gré. 

Charles li emperères de France li reigné 

Si te mande par moi, ja ne sera celé , 

Que le voises servir à la Nalevité : 

En ta compaigne soient .C. chevalier armé. 

Si li rent le tréu de trestot ton reigné, 

Tôt nus pies et en langes. Ainsi est devisé : 

Le te covient porter à Paris la cité ; 

Ne li envoieras par home, qui soit né , 

Se n'est par toi meismes, li rois en a juré. 

Et de Charles te tiens , ce t'a il bien mandé , 

Pour tant que lu aidas à Doon Taduré. 

Quant li rois fu asiégé à Nanlueil sa cité , 

Et il conquist la vile et trestot Tirété , 

Tu t'envenis arrière, ce sai de vérité. 

Et de tant t'ont François de traïson prové , 

Que contre ton seigneur alas le jor armé ; 

Et si li oceïs grant part de son barné. 

Ja ne seras à lui paie ne acordé , 

S'en la sine merci ne te mes à son gré ; 

Et se tu ce ne fais, que je ai devisé , 

Aseoir te venra à cest premier esté. 

Et s'il te puet tenir, sus seras encroé 

3 
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Tôt si com on doit faire fel traitor prové. » 
Comme li dus Toi, a poi n'est forsené, 
Et jure Damedeu, le roi de majesté y 
Qu'il le compara, ja n'estrîa trestorné. 
Mar li a tel mesage ne dit ne aporté , 
Por l'amor Karlemaine, sera-il afoié, 
Mar li a en sa cort dite si granl vilté. 

Li dus Bues d' Aigrement s'estoit levés en pies, 
Et escrié ses homes : — c Barons, ne vos targiés ! 
"Prenés moi les mesages ! cbai^cuns soit destran^ 

[chiés ! > 
A tant s'aillent si home ; si ont les brans sacbiéd. 
Et accueillent roiaus, si les ont domagiés, 
Et li dus d'Aigremont si s'estoit desbuchiés 
Et escrié ses gens : — « Gardés nés espargniésf • 
Il ot Tauberc vestu ; ses hianmes fu laciés . 
Vait férir Engerrans vers qui s'est adreciés, 
Entreci qu'en esdens n'est li brans atargiés, 
Mor l'avoit abatu et c'il est trébuchiés. 

-« Sainte Marie Dame ! dist Brèves, car aidiés. 
Mais ne verrai le roi de cui fui envoies, i» 
— tVasaus, ce dist li dus, point ne vos esmaiés: 
Tost et isnellement arrière repairiés. 
Le mesage en portés ki ci gist dépeciés. 
Si dites à Charlon tex li est envoies 
En lui de mon tréu li soit par vos baifliés. 
Que ja jor que je vive d'autre n'estra paies, 
Et se je le puis faire, il estera iriés. 
Ne li sera garans haubers, tant soit mailliés, 
Que j'encor ne l'ocie, se j'en sui aaisiês.» 
— tSire, ce a dist Brèves, vos i estes mai^voiès. 
Encor en iert tes règnes gastés et essilliés. 
A mainte weve dame en îerl H cuers iriés. 
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Quand li dus d'Aigremont ol Engcrrans ocis, 
Dreves et Hermenfois en ont les cuers maris . 
Durement le regretent et plorent à haus cris. 

— « Sainte Marie Dame ! dist Dreves li jantis, 
Et que porfons nos dire Karlemaine au fier vis ? 
D'Aigremont départirent aine ni fu congiés pris. 
Si emportent le cors par dessus .II. roncis. 
Dolant et correcié se sunt d'iluec partis. 

A plus tost qu'il porent^ se sunt el chemin mis, 
Et s'en revont arrière ; chascun fut moult pensis, 
Et maudient duc Bueves, qui si les a maumis. 
De loir jornées faire ni aura conte pris : 
Mais si vont cheminant les plains et les larris. 
Qu'à .L ajournement sunt venu h Paris. 
Entreci qu'ai palais ne se sunt alentis. 
A tant sunt descendu li bon vasal de pris. 
Karllumaine les vit ; si li mua li vis. 
Et cil le saluèrent, k'il n'i ont terme mis. 

— €t Baron, ce dist li rois, est Engerrans ocis î i 
Et Dreves li a dist : ^— « Empérère al fier vis, 
Moult en est grant tort^ par Deu de paradis t 
Qu'ai traitor mortel ensi nos tramesit». 

Qui het de noire mort toi et tps tes amis. 
Quant Engerrans li duc racontet fos ses dis, 
Âins que li tiens mesages U fusft tons réîthis, 
Escria il ses homes que lantost fussions prîs. 
N'en revenons que .IIII, qui devant fusmes dil. 
Engerran vos envoie délrancfaié et ocis. 

— a Or est pis, dit li rois, si m'aïst saint Dents ! 
Je nel vossise por tôt l'or de Paris ! 

Abi 1 Bues d' Aigrement, li tiens cors soit bonis ! > 
En terre le fist metïe, moult fu gransli cris, 
En gente sépauturc! et devant ses aûiis. 
Sacbiés que moult en furent dolanl cil de paî£(. 
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Mais après le servisse sunl arrière vertis. 
De si quens el palais est li bons rois guenchis , 
Assés i avoit noise des grans et des petis. 
Meismes Karllemaine fu le jor moult maris. 
Naimes le conforta, li riches dus floris : 
— « Sire, ce dist li dus, mar serés esbahis. 
Ne vos démentes mie, por le cor saint Denis! 
Mais prenés bon conseil ; ne soies alentis 
De correcier le duc ki est vostre anemis. 
,Ne savés comment fu il parlèrent fos dis. 
Mais itant vos di ge, si m'aïst saint Félis ! 
S'amender nel vos weul que ne soies pensis. 
Ne ii laisiés d'onor vaillant .II. .C. parisis , 
Et se vos me créés, lous en serés garnis. 
Reprenés .1. roesage que ne soit termes quis; 
Si renvoies au dus, qui si vos a maumis^ 
Et si maint owec lui bien .Ç. François vestis. 

Sire, drois emperères, ce dist li dus Namon , 
Car prenés .1. mesage maintenant de randon, 
Et si le trametés au duc Bue d'Aigremon : 
Die que viengne à vos sens nés une ochoison. 
Toi là où vos vodrés, à vo comandison , 
Et si vos face droit de la grant mesprison 
Qu'il fist envers vos : ne fist mie raison. 
Si soient owec lui .CCCC. compaignon 
Qu'il laist en ostage por avoir garison. 
El se il le refusse, et il die qu^ non , 
Mandés toi vostre effors entor et environ , 
Et s'en aies à lui par grant airoison. 
X. .M. homes menés o le roial dragon, 
Issi com jugeront de vostre cort baron. » 
Et Karles respondi : — « A Deu bénéiçon ! 
Mais ne sai le mesage, si m'aïst saint Simon. » 
Li bons rois Karllemaine s'escria à haut ton : 
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— « Baron, dislTemperères, entendes ma raison! 
Vos en irés au duc que je tieng à félon ; 
.1. mes tramis à lui apreis la rovoison , 
Qu'il me venist servir à Paris, ma maison. 
Il ocist Engerran par moult mal ocoison. 
Tôt mort le m'enveîa issi, com no savon. 
Je ne sai que il dist, si m'aïst saint Simon ; 
Or vos i trametrai, par le cors saint Sanson; 
Et si esproverai se ce est voirs ou non.» 
Et cil ont respondu : — « Ne ferés se bien non. 
Mais .1. tex hom gent, qui ne soit pas bricon. 
Hardis soit et engrès, et fier comme lion. 
Et soient ovec lui .CCCC. compaignon, 
Qui tôt li aideront, se convient aubeson.» 
— «Hé Dex ! distKarlumaine, où le trouvera Ton? 
Se nus de vos i va, je li donrai bel don. ^ 
Onques n*i ot celui, ki levast le menton, 
Ne ki se présentast de lui faire son bon. 
Il doutèrent le duc et la sine façon. 
Comme Karles le vît, s'en ot au cuer friçon : 
— a Qu'est-ce, dist Karllemaine, si n'est çaiens 

[nus hom 
Qui s'en osast lever ne prendre le baston. 
Ne aler au duc Bue, que durement haon.» 
Dolans fu l'emperère, quant nus d'aus ne res- 

• [pont. 

— « Sire, dist li dus Naimes, bien vos conseille- 
Envoiés i Loihis, voslre cher enfançon : [ron. 
Li dus si l'amera que devoir le savon. 
Si le vos amenra à ceslc revoîson. 
Et voisent owec lui .CCCC. compaignon 
Armés d'auberc et d'iaumes et d'escus à lion. 
Bien porra dire au duc son voloir et son bon.» 
Quant Tentent l'emperère, si en ot marison : 
Bien connoissoit le duc et sa fière façon . 
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~a Sainte Marie Dame ! ce disl ii rois Charlon, 
S'a Aigremont Loîher, no chicr fil, iramelron^ 
Et li dus li ocist, jamais joie n'aoron, 
Ne jamais en no Yie lerre ne tendriôn. » 
Dont se sunt escrié François et Borgoignon : 
— f Sire, drois emperères, il ont dit 5 Charlon, 
Ja desdis n'en sera, car nos tôt le bon. 
Or li donés errant le gant et le baston. a 
Loiher sailli avant que V virent maint baron ; 
Devant le roi s'en vint, si cria à haut ton : 
— « Emperère, dist-il, maraurésmarison. 
Je ferai le mesage, et non saint Siméon. 
Ja riens ni cèlerai si ait m'ame pardon. » 
— a Je redout moull, dist Karles, le duc qui est 

[félon. 
Que à vous ne se praingne la sus en son don* 
Or parlés sagement : ne soies pas bricon, [jon. 
Et me dites au duc que sens arestison 
Me viengne tost servir à Paris ma maison : 
Et soient ovec lui .CCCG. compaignon. 
Et se ce ne weut faire, que nos vos devisoa, 
De par moi li dires, mar i ait celison. 
Que la mort d'Engerran enfin li demendon. 
Qu'il ocît tom traistres, et si li monstreron.» 
Et Loiher li respont :— aVolenlers li diron, 
P^r la foi que^os doi I riens ne li celeron. » 
— c Âlés, dist Karlumaiae, à Deu bénéiçon 
Vos amaintet ramaiot à vo sauvacion. » 
Loiher se départi ; ni fist arestison. 
Il a vestu Tauberc, lacé l'elme reoat, 
.CGC. chevaliers maine ki sunt de grant renoQf 
De Paris sunt parti par U congié Gharloa. 
Demedex les conduie par son sainstime non , 
Que jamais en lor vie tôt sain ne revendront. 
Hé Dex ! coin grant damage et grant destrucûm 
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A^W^lQ.jor en France et grant coiofusion 
Que puis en furent mort .^. (ce savon). 

Et tante gentil dame perdi son compaignon ; 
Tante vile en fu piw en feu et charbon. 

Qf cbevaucbei^t 11 mes, cui Jbésus pui^t salver^ 
Par desus lor cbevaus, qi;ii moult sunt k loe^. 
Gbascuns vestu Fauberc et lacié Tiaun^e cler. 
.CGC. chevaliers sunt, qui moult sont à loer. 
Le chemin droiturier ont pris à chemin^, 
. Trestot lor droit vpiage s'en prennent à Qr^er. 
Tout droit à ^igremont vont lor désirer. 
Sonés et chançonères commencent à chanter. 
Or vo$ lairons de cens, cui Jhésys puist saA](ver; 
Si dirons de Bue ves, ki moult ûst à douter. 
Bien set que Karlemaine ne le pooit amer : 
Ses bornes à semons si tes a (ait mander. ^ 
Et il i sunt venus sans point de demorer. 
Bien furent .]^|., si com j'oï nombre r , 

A haubers et à hiaumes, hardi comme sangler. 
Li dus Bues d'Aigremont lor a pris à conter 
Com li rois Karlemaine le voloit mal mener. 
— « Sire, dient si home, ne vos chaut à douiar; 
Kar bien vos aiderons, se Dex nos weut sauver. » 
Que que il devisoient, li gentil bacheler , 
Esvos venu .1. mes sans point de demorer. 
Les noveles ala au duc Bueves conter 
Ee .CGC. chevalier, qui moult font à douter, 
Viennent parler à lui de par Karles le ber. 
Et quant li dus l'entent; Dex prent à mercier. 
A tant esvos Loiher et tôt si. bacheler 
Desos.L olivier prendent à arester. 

Ce fu el mois de Mai ens el jcommencem^ent , 
Que Herbe verdft est née et h flors ensam^t. 
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Qae li rosingneus chante ens el bas bautemeBl, 
Et menu oiseillon par esbaudissement , 
Que mainliennent amor bacbeler de jovent, 
Que Loiher, li fius Karle o le grant bardemenl. 
Descendit del destre sos Totivier qui pent ; 
lui .C« damoisiaus, qui moult sunt bone gent. 
Li gentil ecuier ni funt délaiement. 
11 prendent les chevaus sens nul atargement » 
Etii baron s'en vont la sus el mandement, 
Là où li dus seoit entre lui et sa gent. 
H en i ot .}{. par le mien escient, , 
Que mandés les avoit et coiliés durement, 
Por oïr de Charlon le fier commandement, 
A hiaumes, a baubers de grant atomement. 
Devant lui au disner en servi le jor cent, 
Piux de contes proisiés et de granl ténement- 
Vestu sunt de bons dras irestot ù lor talent. 
Li uns parole à l'autre et bel cortoisement. 
Li dus Bues d'Aigremont, qui tant ot harde- 

[ment. 
Se sist el faudestueil, qui à fin or resplent. 
Et sa moillers lés lui, ki ol le cors moult gent. 
Sage fu el cortoise : moult honore sa gent, 
Et si parole au duc bel et cortoisement. 

— € Sires, dus débonnaires, disl la franche 

[moiller, 
Ja savés vos moult bien que Karle au vis Aer 
Est vôtres liges, sires : ne le poés noier. 
En après Damedeu, qui lot a abaillier. 
Moult vos fait grant honor, ne le vos quier noier^ 
Quand il ci vos envoie son ainsnéfil Loiher. 
Entendes qu'il dira ; soies en haut et fier. 
Si il vos dit folie, ne vos devés irier ; 
Envers vo droit seigneur ne faites com lanier. 
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Se par non sens volés folie commencier, 
Ce niert mie savoir, si mant saint Richier. 
Ton païs en verras gasler et essillier, 
Et tes homes ocirre par moult grant encombrier- 
Membre vos de Doon, vo frère le guerrier. 
Entre lui et Girars, qui moult Tavoient chier, 
Assés le guerroièrent au fer et à Tacier. 
Mais à la pardeûn ne porent avancier. 
Fuir les encovint et le païs vuider. 
Par les fors des amis les fisl-il .repairier. 
Par la proière d'aus n'en quist autre loier. 
Or ne volés le roi de novel guerroier. » 
Quand Tentendi, li dus prent soi à correcier : 
— « Dame, ce li dist Bueves, aies vos ombroier, 
Et par dedans vos chambres, qui sunt paintes 

[d'ormier. 
Laiens o vos puceles pensés de chasioier, 
Pensés de soie taindre ; ce est voire meslier. 
Li miens mestiers si est de Tespée d'acier 
Et férir el jcsler encontre . I. chevalier. 
Maldahé ait la barbe à nobile princier, 
Ki en chambre de dame vait pour lui conseil-- 

[lier. » 
A tant s'en vait la dame où il n'ol qu'airier. 

A tant s'en part la dame sens nule demorée, 
Et entra en la chambre, qui bien fu paintrée. 
Par desor .1. cointe s'est la dame acoutée. 
Hé ©ex ! le jor i a mainte lerme plorée. 
Baron, oies chançon de bien enluminée! 
Onques par jogleeur ne fu meillor chantée ! 
Ce fu par .1. matin, que l'aube fu crevée. 
Que li fiux Charlumaine, à la barbe meslée, 
S'en entra en la sale menuement pavée. 
Là vit-il mainte gent, qui i fu asemblée. 
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De bone barooi^ fui la maison puepluée. 
Cbascua à s(m coslé avoii cainie l'espée. 
Tant qu'oroot del ine$age la vérité provée , 
Et ooinment la parole sera bien achievée. 
Loiher passa avant à la chiere membrée. 
Et sa gent après lui sans nule demorée. 
Oies qu'il dist au duc d'Âigremout la contrée 
Devant sa baronie, qui la fu aunée' : 

— « Cil Damedex de gloire, qui pluie et gelée, 
Et le chaut, et lejroit, ciel, terre, mer salée, 
Et si fist home et famé par sa bone pensée. 

Il saut et gart Karles de la terre honorée. 
Et toute sa maisnie, qui preus est et senée. 
Et confunde duc Bueves où de bien n'a deurée. 
Et sa chevalerie, que ci voi assemblée ! » 
Chascun a ceint le branc pour commencier 

[meslée : 
Mais assés en auront ains que soit la vesprée. 

— a C'est que te mande Karles de France 
Que le voises servir sans nule demorée, [l'onorée 
A la Nateviié: n'i a plus d'arestée. 

toi .CCCC. homes de maisnie privée. 
Et se tu ce ne fais, sa barbe en a jurée, 
K'il mendera François et sa gent ordenée. 
Il ne remanra home dusqu'à la mer salée 
Que il n'amaint sor toi, s'il puet porter espée. 
Ta cité abatra et ceste tor quarrée ; 
Et s'il te puet tenir, ta mort sera jurée. 
En haut seras pendus à une arbre ramé^, # 
Comme 1ères faus^ier , qa$ Ton prçnt en en^))}é^i 
Et ta moillier sera bonie et vergondée* 
Par cojuré te fera Gom as mal pensée 
Et la grant traïson qu'as çnvers lui rnen4e. 
Quant pour l'amor Poo» de NanlttcÂi h çpîitréft, 
Weus movoir gwrre à roi d« la tôrw honorée. 
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.la le chaça il fors de la sine contrée. 

En la terre de Puille fuit à recelée... 

Or en weus tu avoir autreiele soudée? 

Fai que doi le mien père à la chière membrée. 

Poi s'en faut ne l'ocie à m'espée acérée. » 

Tost et isnellement mist la main à l'espée. 

Savarîs de Tolouse li a ens reboulée. 

Comme li dus Je vit, s'a la chière Iroblée. 

Il a juré sa famé, que il a tant amée. 

Que mar le se pensa folie fisl provée. 

Grant ire ot li dus Bues, quant il ot et entent 

QueKarles li manda un si fier mandement. 

Et que Loihers le vost ocirre si briement. 

A grant honte le tint et à espitement. 

Il a dit 5 Loiher : — « Vos parlés sotement ! 

Que par l'ame de moi ! se je à Deu la rent, 

Moult s'en faut, petitet, qu'orendroil ne vos pent. 

Ne feroie pour Karles la monte d'un besant. 

Quant prist guerre à Doon par son entisceoient, 

Il le vint, asseoir sans mil détriement : 

A lui se combati sous Nantueil voirement ; ^ 

Là le vainqui li rois, je le sai à escient. 

Mais ce fu par TefFors d'une paiene gent , 

Qui tornèrent en fuie corn traitor puUent. 

Dex ! «tant home i ot mort, et ocis, et sanglant. 

L'emperère de Rome en fu liés et joiant. 

Se il l'en fist fuir par son esforcement , 

Il est or revenus, à Dex merci en re;it, 

Tôt mal gré Karlemaine, cui la corone apent. 

Avons fait entre nos un tel afaitement. 

Ne ferions por lui, se m'aïsi saint Vincent , 

La monte d'un festu, car ne 1' prisons noiani. 

Or est la duceés del tôt à mon talent. 

Ne feroie pour Karles la montance d'un ganU 
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Vos, qui m'avés conté .1. si fait mandement. 
Vos en repenlirés ains le déparlement ! 
Mar mi avés mesdil issi devant ma gent ! 

Vassaus, ce dit li dus, entendes ma raison ! 
Karles mande par vos que nos servir l'aillon 
A la Nalevité, que terme n'i praignon. 
Si soient avec nos .GCCC. compaignon. 
Mais, par la foi que doi au cors saint Lazaron I 
Ne feroie por lui la monte d'un bouton. 
Ençois li moverai. se je puis tel tençon, 
Qu'à Paris m'en irai à coite d'espéron , 
A .,^'5^. homes de diverse façon. 

A donc li monstrerons que mie ne Famon 
Pour amor de mon frère le riche duc Doon. » 
— a Par foi, se dist Loihers, or oï sens de bricon. 
Dahé ait hui la barbé , qui li penl au grenon , 
Qui son seignor menace, se ni set ocoison. 
Tu ne pqes renoier que ne soies ses hom. 
Homage li feis, ce virent maint baron. 
Ta terre te rendi et Tonor environ , 
Et te fist chevalier à une Acension. 
El or Ten rens ici si malvais gerredon. 
Engerran l'envoia, si com nos bien savon, 
Pour demander son droit; n'i dist mot sens raison. 
Et quant il conte le message Charlon , 
Ta Toceis à tort com traitre félon. 
Encor seras pendus, com on autre laron. 
Et si auras" fermé el col le cbaieignon. 
Ja n'auras à |[arant fermeté ne doi^on. 
Je te menrai en France comme viautre on gain- 
lUoec seras jugiés en la sale à Loon. [gnon. 
Si com esgaîrderont chevalier el baron , 
Se ta ne viens à Charle ii ceste Acension. 
Fins traiires, ja l'amenois pardon. » 
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Gomme li dus Tentant, si froncha le grenon ; 
Si rogit etmua^com se fust J. charbon. 
Il ne déçist .1. mot pour toi For d'Avalon , 
Et quant il a parlé, si dist ceste raison : 

— € Lpiher, mar le pensasses, se m'aïsl saint 

[Simon. » 
En haut s'est escriés : — « Prenés le moi, baron. 
Sa mort a aporlée : ja n'aura raençon. 
Par la foi que doi Deu I il a sens de bricon. d 
Comme sa gent IVi, n'i font arestison ; 
Il asaillent roiaus entor et environ. 
Mais il se desfendirent à guise de baron. 
Loiher sacha le branc , ni fit arestison , 
Et vost férir le duc parmi le chief enson, 
Quant .1. chevalers saut, qui fistgrant folison, 
Et Loiher le férit sor le chief à bandon, 
Que tôt le porfendit de si qu'eus el menton. 
Morll'avoit abatu par desus le perron. 

— « OltrC; dist-il, cui tiers à Deu maléiçon. 
Ta mort as avancié pour le cruel félon. » 

Mors est li chevaliers, qui ne Tdéservi pas. 
Pour l'amor son seignor, qui le col avoit cras. 
Et Loiher escria : — « Ferés, baron, a tas ! 
Assaillir nos a fait li cruiens Sathanas. 
Ja ni porra garir, par le cors saint Thomas ! 
Se je 1 alaing à cop jeté à ambes as. )> 
La gent au duc Loiher i fièrent à mains tas , 
Tranchent et poins, et pies, et espaules et bras. 
De sanc el de cervele i fu grant li esclas. 
Chiéent i par la sale mort et vaincu et mas. 
Par le mien essient n'en lèveront hui mas. 
La gent le duc Bue ne l' tienent mie à gas. 
Ains s'armèrent erant et ne demorent pas. 
A tant sunt revenu au grant chaple vias. 



^ 
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Là i feront morir maint home as ia]eyas. 

Forte ftt la bataille et greveuse à sofri-r. 
La gent le duc Bue s'en prennent à issir , 
Des chambres des soliers, où s'alèrent tapir. 
Les blans baubers veslus les vi on revenir. 
Quant les virent roiaus, l'ont péor de morir. 
Bien furent .^^y sans .L mot de mentir. 

Qui assaillent roiaus, qui ne puent guenchir . 
Parmi les aléors en firent .C. périr. 
Durement les démainent^ ne les porent sofrir. 
Gomme Loiher le vit, si jeta .L souspir. 
A soi meismès lors se prist à descourir. 
— « Sainte Marie Dame! que pourrai devenir? 
Jamais ne verrai Karles, cui je dol obéir^ 
Mais ençois que je muire, lor cuit je cher 
Il a sfachié le branc, qui li fu à plaisir ; [mérir !» 
A mont parmi son hiaume en ala «L fériri 
La coife ne li cercles ne le puet garentir : 
De si que et menton li fait le branc sentir. 

Forte fu la bataille Ih amont el palais ; 
La gent le roi de France, qui moult furent îfais, 
Fièrent des brans d'acier sor les escus à dis, 
Et faussent les baubers^ qui furent de Cambrais. 
Chiéent i à main tas, qui soit bel ne qui lais. 
De sanc et de cerveles i est irétis li tais. 
Jusk'à l'espéronal i fièrent à eslais. 
Maïs la gent le duc Bue le traitor punàis 
Damagèrent la gent à l'emperor d'Ais. 

Loiher et si baron vont moult amenuisant. 
Ne sunt mais que «LX : ains furent XGCG^ 
Vassament se desfent cel jor le remenant. 
De lors brans acérins en vont .G. ociant. 
Tant homei ot le jor, qui n'ot de mort garant. 
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Par le mien edCiàiH jd perdisenti « . . . ^ 
Quatii la cotnmuûe vint corne îùnife eorâm, 
bacbed, o espées, comme gënl malveillant; 
En la sale se fièrent tôt plain de maatalant. 
La tf oYèrent roiaas : nés vont pas méaaçant* 
Ains fièrent et ocient quant que vont ataignant. 
Moult en i ont ocis, dont damage font grant» 
Â icele parole esvos Bue errant^ 
Et issi de la chambre sans nul délaiement. 
Et a vestn Tauberc, lacié Telme luisant. 
Et ot cainte l'e^ée à son sénestre flanc. 
Et escria ses homes ->- a N'aies mie atarjant ! » 
Ki lors véist lé dite comme il fiert durement ! 
De sanc et de cervele vait la terre covrant, 
Et Tun mort de sor Tautfe à terre trébaehaht*« 
Mais moult bien si vendirent no baron comba^ 
Et cil de la cité les vont si empirant ; {tant* 
U haces, o maçues lés vont escevelant. 
Comme Loiher le vit, si en ot maltalant. 
Envers le duc ala tantost de randonant, 
Et fiert parmi son hiaume, qui aloit reluisant, 
Mais aine ne Fempira la monte d*uà besant. 
Agenoiller le fist pour le cop, qui fut grant. 
De lui eust-il pais à tresfot son vivant. 
Mais sa gent j corurent par ire randonant. 
Sus le font relever tantost demalntenant. 
Quant li dus fu spr pies, ne s'ala atarjant : 
11 va férir Loiher de l'espée tranchant, 
Que li hiaumes du chief ne li fist tensement. 
Entre ci qu'el menton Tala tôt pourfendant , 
Que mort ra abàtn de sor le pavement. 
Li dus Bue» s'cscrîa : — « Baron, ferés avant! 
Mar en eschaperont li petit ne li grant ! » 

Mors è$t li fiox le roi, ki avoit nom Ldiher , 
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Que tramist Karlemaine, Temperère au vis fier, 
Au duc Buef d'Àigremont, à loi de messagier. 
Hé Dex ! com grant damage et com grant encom- 

[brier ! 
Pqis en avint el reigne .1. si grant deslorbier y 
Qu'il en furent ars tant chastel tant mostier 
Tant orfenin clamé, tante weve raoillier , 
Et tant chevalier mort au fer et à l'acier. 
Hui mais orré chaoçon, qui moult fait aprisier, 
Com s'en retournèrent li nobile princier. • 
Or est li vasaus mors, qui tant fut à prisier. 
Sayari apela dus Bueve li guerrier: 

— « Va^saus, ce dist li dus, garde ne te targier ! 
Voidies me tost ma vile sanz point de délaier. 
Â Cbarlon porterés son vaillant ùl Loihiei\ 

Je n'ai autre tréu que !i doie envoier. 
Assésli ferai mal, se il weut guerroier. » 

— « Sire, dist Savaris, qui le corage ot fier , 
Ne vos esmaiés mie, il vos fera irier ; 

Car ençois que li mois soit passés de Février, 
Venront à voslre porte tel .LX. millier. 
Ja ne le garites que n'aies encombrier. 
Pensés de vos garnir, vos en avés mestier , 
Car vos serés ocis, ce ne puet détrier. 
Il n'est nus hom el mont, qui vos puist respitier. 
Ne mais que Dameldex, li verai justissier. » 
Aitanl s'en parti del duc sens alargier. 
Moult s'en failli petit, si com j'oï noncier. 
Que li dus nel pendi com A. larron faussier. 
Cil emportent le bière del' gentil chevalier. 
Quant sunt fors de la vile, si prendent .1. somier; 
Desus metenl le cors, ne volrent alargier. 
À tant s'en sunt parti, sans point de détrier. 
Hé Dex ! com le regretenl li gentil sodoier. 

— • Sainte Marie Dame, dient li mesagier , 
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Tanl nos a fait li dus dolereus enconbrier, 
Qui a le fil Karles ocis au branc d'acier. 
Dex I que porrons nos dire Karlumaine au vis fier? 
Par le mien csciant, il nos fera iricr. » 
Qui là véist as contes lor granl dolor raairier, 
El lor painnes débalre, et lor cheveus sacier , 
Onques Dex ne fisl home, ce vos ose afichier , 
Qui n'en eust pitié, tant éust le cuer fier. 

Grant duel et grant dolor démainent li 

[message, 
Pour le fil Karlumaine^ que on tenoit è sage , 
Que li dus Bues ocist là sus en son marrage. 
Hé Dex I comme li jor li avint grant damage. 
Puis en perdit-il terre et... seslinage, 
Sienperdi la teste par delès .1. boschage. 
Charles le fist tuer à la dure corage. 
El puis en fu-il guerre par plain et par herbage, 
Dont bien .C. mile homes en morurent à rage, 
Que nés pot garentir escus ne bone targe , 
Ne haubers jaserans, ne hiaumes de Carlage. 
Seignor, j'ai coramencié chançon de vaselage , 
De grant chevalerie et de fort ahannage. 
Ce fu el mois de Mai , qui li cous asoage , 
Que l'erBe vert est née et la flors el préage. 
Plorant et cheminant repairent le message 
Le chemin droituricr en vers France le large. 
Si en portent Loiher, qui fu de haut parage. 
L'emperères de Rome en aura au cuer rage. 

Or chevauchent li mes de France la garnie , 
Damedex les conduie,.li fins sainte Marie ! 
Moult démainent grant duel : n'i a celui ne die : 
•— u Hé ! dus Bues d'Aigremont , li cors Deu 

[te maudié t 
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Ains mais ne fist nus dus si grande félonie , 

Qui Loiher nos as mort par ta grantî tricherie* 

Dex ! que dira li rois à la barbe florie? 

Jamais joie n'aura en trestote sa vie. » 

A tant vont chevauchant ; ne se targèrent mie. 

Ne n'i a cité, ne n'i a vile garnie, 

Où l'on ne feist duel^ quant ta chose est oïe , 

Pour l'amor de Loiher, qui avoit cortoisie.. 

Pensant et chiminant s'en vont par la chaucie , 

Que par nuit que par jor x)nt lor voie acoillie , 

Tant que il sunt venu en France la garnie . 

Charles fu à Paris en la sale jonchie , 

Et tint cor hautement de sa gent seigaorie. 

Grant joie démena celé bacheleria. 

Mais en assés poi d'eure aront chiére marie. 

Que li mes s'en reparrent, qui vienent à haschie^ 

Ki aportent Loiher, qui la face a noircie. 

Uns d'aus se départi, qui ne s'atai^a mie , 

Desi que à Parie a sa voie aquellie , 

Et monta les degrés de la sale votie. 

Là où vit Karllumaine, hautement li escrie : 

— c Par ma foi ! emperères, ne lairai ne te die : 
Ici vient vôtres fiux, qui perdue a la vie . 

Et toute vostre gent est morte et détranchie. 
Li dus Bues d'Aigrement, cui Jhesus raaléiel 
Si li copa la teste à s'espée f orbie . 
Toi mort le vos envoie sor .1. muA de Surie. 
Venés en contjre lui, car je ne vos ment mie^ > 
Comme Charles l'entent, si ne set qu'il die> 
Il est chéus pasmés devant sa baronie , 
Si qu'il ne pot parler d'une Hue et demie . 
Naime l'en releva et li rois d'Ermenie, 
Bueves, lidus sans. barbe, et liqnens de-Rossie» 

— • A vos, sire, fonl-it ici, à vilonie. 
Por amor Damedea I ne vos emaiés mie ! 
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Mais pensés que li dus ait perdue la vie. 
Et qui vos ÇQ faura^ Jhésus le maléie I » 
Quant li rois Tentendi, si ne set qu'il die. 

— « Baron, dist Karllemaine, pour Deu le roi, 

[amant! 
Et car me conseilliés; car je sui moult dotant 
Del duc Bue d'Âigremont, qui si me va menant, 
Ki m'a ocis mon fil et le preu Enserrant. 
Or le m'envoie mort sor .1. destrier ferrant. > 
Et Naime respondi : — « Ne te va atargent. 
Mais alons à rencontre tost et isnellement. 
Es Saint Germain des Prés le metons mainte- 

[nant. » 

— « Baron, dist Terapér ères, tôt à vostrecom- 

[mant. » 
Charles part de Paris, qui le cuer ot dolant. 
Et lui en alérerit des chevaliers .VIL cent. 
Onques ni ot celui qui n'alast dolosant. 
Gharlumaine li rois ne s' ala atargent. 
Vint encontre son fil, qui le cors ot sanglant , 
Et fendu jusqu'el pis à l'espée tranchant. 
L'emperères rencontre, car il l'aloit quérant. 
De si loing com le vit, ni ala demorant. 
Par son ester à or descend! de ferrant. 
Vint encéîitfe la bière, plorant et dolosant. 

— <ï Sainte Marie ! dist Karles li sachant , 
Que porrai devenir ? soies moi hui aidant. 
A tant en vint au cors, si l'ala esgardant , 
Et vit sanglant le front et la chière devant. 
La cervele li fut de sor les jols devant. 
L'emperères en plore, et fait .L duel moult grant. 
Onques tex ne fist home en cest siècle vivant. 
Ki véist Karlumaine, ne l'en pesast forment. 
En la cort n'otle jor Bavier ne Alemant, 
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Qui des ois de son chief n*alast moull larmoiant, 
El por Tamor le roi moult lenremenl plorant. 
Li auquant dient : — « Rois, ne le va alarganl. 
Fais Ion fil enfoïr à Saint Germain avant. 
Puis semon ton empire de si à Mont-Aiglant ; 
De si as pors d'Espaîgne va les osts semonant. 
Mar lairas à semonre le petit ne le grant ; 
Qui armes puet porter si viengne maintenant. 
Qui ni venra, si soit apelés récréant. 
Maldis soit-il de Deu le père roiament , 
Ki n'ira sor duc Buef lost et isnellement ! 
Ja mar li laisseriés .1. denier vaillisant. 
Et se vos le prendés, pendus soit maintenant.» 
Quant Karles l'enlendi, si se va confortant : 

— « Baron, dist Temperère , dont le lairai-je 

[atant. 
A Damedeu de gloire me vois de lui plaignant. » 
De si à Saint Germain ne se vont atarjant , 
El mostier en entrèrent li chevalier vaillant. 
L'auberc li desvestirent et le hiaume luisant. 

L'auberc li deslacièrent à Saint Germain el 

[Pré. 
Ens el mostier l'en ont toi maintenant porté. 
L'arceveske Hermans, qu'om tint à bien létré, 
A chantée la messe : n'i a plus demor^ 
L'ofrande fu moult grande, quant Charle i fu 
Après la messe Tout en .1. sarcui bolé. [aie. 
Ki donc oïsl le cri, que Ton i a levé, 
Com Charles se démente, l'emperères membre ! 
Com tire ses cheveus li bons rois coroné ! 

— «Hé Dex ! dist Karllemaine , com par soi 

[avilie ! 
Tant ma li dus Bueve malemenl démené, 
Ki mon message a mort et mon fil m'a tué ! 



Dame Dex ! sires pères, qui me fesistes né, 
Vos m'en donrés venjance par la voslre bonté! 
Qu'encor se repente de ce k'a mal ovré. 
Si ne fu oncques jors, ce sachiés de verlé, 
Que lui et son linage ne tenisse en chierté. 
Mais se vif longuement, ce il est guerdoné, 
Je ner lairoie pas por Paris ma cité. 
Que ne voise sor lui à cest premier esté, 
« Et Dex me laist venger selonc ma volenté ! » 
Dont regarde son fil, qui le vis ot mué ; 
Doucement le baisast, se ne fust Irestorné. 
Mais Naîmes de Bavière, et li quans Ochoé, 
Aimery de Nerbone et Bernart l'aduré : 

— « Sire, font-il au roi, merci por amor Dé I 
Car vos réconfortés, si ferés grant bonté. 

Ja i estes vos, bons rois, de grande poesté. 

Bien vos poés venger de Bueve Taduré. 

La mort de vostre fil sera cher comparé. 

Abatés Aigremont le chastel honoré. 

Dus Bue soit pendus com traitres prové. 

Se je vos ai bien dit, or soies a pensé. 

Ne soies mie dame, qui ait grant duel mené. i> 

Comme Karles Tentent, si lor en sot bon gré : 

— « Or gardés que li corS; fait-il, soit enterré.» 
Et il si fu tantost et en terre bouté. 

Donc s'en parti li rois de Saint Germain el Pré, 
Et rentra en Paris en son palais pavé. 
Adoncfu en la sale tanlost li deus levé ; 
De toutes pars i ont le cri adonc levé. 
Tant chevel i ot trait el tant drap dépassé. 
VII. jors trestous entiers avoit li deus duré, 
Que n'i ot son ne joie, né déduit démené. 
Quant vint au nuême jor, s'est Karles porpensé 
De la mort de son fil, dont il est adolé. 
Ja parduel démener ne l'ara recovré. 
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En lasateesl venus, là où sol son b'arné : 
Moult i furent de raaine, prince, coûte, chasé. 
Charles nostre empefrères les a araisoné : 
— « Baron, disl Karlumaine, or oies mon pensé. 
J'ai portée corone.LX. ans sunt passé, 
Onques mais ne trovai moi feist tel vîlté , 
Gom dus Bues d'Aigrembnl ki m*a Loihér tué, 
EtEngerran ausi, le vasal aduré. 
Ja iestes vos mi home et pléjie et juré. i 

Ne me devés faillir, baron, c'est vérité. 
Je m'en irai sor lui à cési premier esté , 
Et menrïii mon empire, quant l'aurai àuné. 
Par ceste moie barbe de blanc entfemeslé , 
Aigremont abatrài, se je vit par aé. 
M'aiderés vos, baron, pour amorDame Dé , 
Tant que soie vengiés del traitor prové ? » 
Flamenc et Berruier se sunt contre escrié ; 
Engevin et Normant, dont il i ot planté. 
Et tôt li autre prince, ki furent assemtrlé , 
Si respondent au roi : — « A voslre volenté! 
Ja jor ne vos faudron en trestot npstre aé. 
Encors vos aiderons, tant qu'il sera maté , 
Et que vos l'aurés mis en vostre fermeté. > 
Mais ençois en seront .C. mil home versé 
Et .V. .G. destriers mort et esbovelé. 
Tant chaslel abatu ei tant bore embrasé. 
Et tant pié et tant' poing, et tant chef désevré, 
Tant vaillant chevalier parmi le cors navré , 
Qu'il ait pris Bue, car moult avoil bonté 1 

— < Baron, dist Karlemaine, à moi en entendes. 
Aiderés me vos donc en foi, en loiautés? » 
— « Oil, dist li prince, mar vos endoulerés! 
Mais semonés vos homes^ vos princes, voscba'sés, 
Qu'il wiengnent à vos, que mestier eh avés, ^ 
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Et cil, qui n-i venra, de vos soit desfiés. » 

— a BaroD, dist Karlemaine, bien sai que vos 

[m'amés. 

Issi sera-il fait, eom vos le devises. » 

Ses messages apelé , s'a ses briès aprestés , 

K'il envoie as barons de par tôt les régnés. 

Li auquantsunl venu, et li auquant remés. 

Li baron, qui Pâmèrent, cil ne sunt demorés. 

Ains vienent et aunent o grande poestés. 

Richars de Normendie, cui Dex croise bontés , 

I amena .XX. mile de vasaus esprovés , 

De si qu'à Paris ne sunt asséurés. 

Esprés par dessus Saine es les vos aretés. 

Charles fu as fenestres, si les a regardés ; 

De Deu les a seigniés le roi de majestés. 

Puis i vint Saleraons, li fors rois coronés, 

A tôt .XXX. mil homes garnis et aprestés. 
Galerans'de Buillon et des autres assés. 
Et Flament et Braibançon ne se sunt arestés. 
A Paris sunt venu, ki est bone cités. 
Onques Dex ne ûst home, ki de mère fus! nés , 
Ki les péust esmer quant se sunt assemblés. 
Par trestoute la terre, c'est fine vérités , 
Ne rem^st home à pié, qui ne venist armés. 
L'emperères de Rome les a araisonés : 
— € Baron, dist Karlemaine, à moi en entendes. 
Grant damage m'a fait dus Bues li aloses : 
Loiher mon fil m'a mort, c'est grans desloiautés. 
Or en irons sor lui, 'si vos me loés. 
A tant sunt escrié Flamenc li desréés, 
Baiviers et Âleman, dont i avoit assés ; 
De commencier batailles furent entaléntés. 

r. 

— «Sire,' car chevauchiés ! ne vos aséuréà ! 
Aie matin môVrons, qùaiit solaus iert levés , 
Et nos vos aiderons de bodes volentés. 
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Le duc Buef assaurons, lot si com vos volrés. » 
El Karles respondit : — «Dex vos en sache grés ! 
Or et argent et pailes vos donrai-je^assés. » 
— «Naimes, dist Karlumaine, à moi en entendes, 
Et vos, et Galerans, qui tant avés bontés, 
Et Richars li Normans, li bon dus honorés. 
Vos conduirés l'angarde à .XXX. mil armés, 
Et porprendés la terre environ et en lés. 
Et destruiés la terre ; lelx est ma volentés. » 
Et cil ont respondu : — «Si com vos commendés.» 

A mitant Ton laissié li prince et li baron. 
De si qu'el demain que soleus pert parfont. 
Que Karles se leva, li rois de Montloon. 
Chauçasoi et vesli , que le virent maint baron ; 
.IIII. cors buglières fist soner de randon. 
Et li ost se commuet d'entor et d'environ. 
De Paris sunt torné, ensi com nos dison , 
Et trespassent la terre et l'ample région. 
Ne sai que vos contasse des jornées le nom. 
Tant a chevaulchié Karles, li rois de Montloon, 
K' entrés est en la terre le dus Bue d'Aigremont. 
Le feu i a fait mètre entor et environ. 
.L mesages s'en torne à coite d'esperon ; 
De si à la cit4 ne quist arestisson. 
El palais est venus sor .L ceval gascon. 
Où qu'il vit le duc : si l'a mis à raison : 
— « Sire, Jhésus vos gard, qui estora le mond ! 
Parla foi que vos doi, noveles vos diron, 
N'est mie de merveille, *sé vos esmerveillon , 
Que Karle vient sor vos, li rois de Monloon, 
Et lui .G. mil homes, qui vienent de randon, 
Armés d'aubers, et d'iaume, et d'escu à lion. 
Onques Dex ne fist home, par verte le disson, 
Se il le het de mort, n'en doive avoir friçon. 
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Je li oï jurer le cors sainl Lazaron 
Que, se il vos lenoit, n'auriés raençon, 
Que pendus ne fussiés en haul com .1. larron. 
Vo famé et vo enfant ja n'auront garison, 
Qu'il ne soient ars en feu et en charbon. > 
Comme li dus l'oï, si mua sa façon. 
— a Hé Dex ! ce a dist Bue, par vo sainlisme 

[nom, 
Garissiés moi mon cors de mort et de prison, 
Que ne me prende Karles, li rois de Monloon , 
Car se il me lenoit, n'auroie garison. 
Ne perdisse la teste pardesus le menton. » 

Quant li dus d'Âigremont le mesage entendi, 
Que Karles vient sor lui, qui tant parait hardi , 
Et amaine son ost armé et fervesli, 
Tant vaillant chevalier preu et ameneui, 
Isnellement saut sus : ne si est alenti. 

— « Baron , ce dist li dus , pour amour Deu 

[merci 1 
Karles en vient sor moi, que tieng à anemi, 
Moult dolans et maris de son fil k'ai péri, 
Et se me puet tenir, tost m'aura malbailli. » 

— « Sire, ce a dist Fouques, je vos lieng à ami. 
Or ne vos démentes, biau sire, je vos pri , 
Mais mendés vostre frère dam Girard le hardi, 
Qu'il vos viengnS aidier et Doons autresi , 

Et Aimes de Dordon, li vasal séignori. 
Cil ammeront tel gent dont Karles iert boni. » 
Et dus Bu^ve respont : — « Par ma foi, je Totri.» 
Il a pris .1. message, qu'il sel de sens garni : 

— ce Va , monte en .1. cheval corant et arrabi. 
Si me diras Girart^ mon frère le hardi, 

Que Karles vient sor moi, ki ne m'aime .1. espi.» 
Et cil monte el cheval, que plus n'i atendi , 
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Tost et isnellement d'Àigremont se parti , 
Et trespasse les tertres, les falées aasi , 
Et la terre environ : onques ne s'alenti 
Tant qu'il vit Rossillon, le chastel bien basti. 

Cil vint à Rossillon, qui fu le duc Girart , 
Et le Irova jeuant a .1. vasal lombart. 
Li mes est descendus et venus celé part y 
Et salue le duc : ne se fist point coart. 
— a Daraedex vos saut , sire , dist li mes à 

[Girart. 
De par Bue d'Àigremont, vos frère le gaillart. § 
Après si li bailla le brief à une part. 

Li dus reçois le brief que ses frère envoia. 
Son chapelain apela : oâques ne se tarja. 
Cil brisa le sael et la letre avisa , 
Puis si a dit au duc quant que il i trova : 
Com Karl es Temperère son grant ost auna, 
Et com Bues d'Aigremont à besoing le tnanda 
Qu'il li viengne aidier, pour Deu, qui le forma; 
Que se li rois le tient, maintenant le pendra. 
Comme Girart Toï, errament se leva. 
Et jure Damedeu, qui le mont estora , 
Qu'il rrtÈlûderason ost, son frère secovra ; 
S'il trtreve Kariumaine, à lui se combatra. 
Dofttmendeson empire, et moult tost Tauna. 
Et furent bien .C. mil, se dist cil qu'es esma. 
Et Doons de Nantueil li sien ost rasembîa . 
Andui sunt ajôsté ; demorée n'i a. 
De Rossillon partirent, com l'aloé chanta , 
Et tresj^àôsêfat la terre, u li ost asembla. 
De lor jortiéës faire ne vos conterai ja. 
Vindrentè Aigrement, qui sor la roche esta. 
Par delès là cité Girart se hérljergea , 
Et li dus environ en le prétî logea. 
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Onques ne fu tel ost com li dus amena. 
Li dus Bues d'Aigrernont onques ne demora. 
A Girart est Tenu^^^eisi «ren^ mercia. 
Trestot de<chief en chief l>afaif e H conta , 
Qu'il' oéiàtLoiher, que Kâries envoia. 

— « Or: est venus s6r moi : sra barbe jurée a 
Que s'rbme^puet tenir, èforchesime'pendra. » 

— «Par Deu I <îe disl Girart, ja nei'se pensera. 
Par le imien esciaiit; à dolor s*^n rira. 

Frtre, ce dist Girart, ne yos^ esmaiés mie ! 
Se Karles vient sor vos de France la garnie*, 
iri aura' bataille; ce ne remeura mie. 
Ja jor jie vos falrai, tant com je soie en vie. » 

— a SJre, ce dist dus Bues, mes 'Cuers à vos 

(s'alie. D 
Ailaift laWissié la riche batônie. 
De si à l^dem^in^o^ l'i^ube esi^^selaroie, 
Qne li tdUs d'Aigrei*nont, à la'^fere 'haitie , . 
Fait Sa'geïit eoûréèr, et si la biJen rangie. 
HvéSterit les haubers «de icele ceure^dengie , 
Et déhignenlles espées, où chascuns moult se fie, 
Et montent es chevaus d'Ëspaigne ou de Roussie. 
Adonc s'en sont parti, ne se targèrent mie , 
Et sunt acheminé trèis parrini Lombardie ; 
Droitement envers Troies ont lor erre aquellie; 
La vile ont assegié parmi I9 praérie. 
Li citéain se fuiaient (Je la cité garnie ; 
Vassaument se desfendent contre la baronie, 
Jettent pieres et baus, et pois chaude et 4)oli^, 
Et ruèrent les fus dont la ville iert garnie. 
Tant en vont ociant, n'est qui le nombre en die. 
Li dus se traist çirrière emmi la praérie : 
Fist soner la retraite : sa gent est ressortie • 
Et jure Dam le Deu, le ûl sainte Marie , 
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Jamais n'en partira en trestote sa vie , 
Si aura ceus dedans et la cité bruie. 
Mais je cuit sa parole i sera desmentie , 
Que Karles Temperères et sa gent moult garnie 
Si vienent et chevauchent à force à ost banie, 
A Uvergnas, Berviers et cil de Normandie ; 
Flamenc et Engevin ne se targèrent mie. 
.1. messages lor conte com Tuèvre fa bastie. 
Et comment li dus Bueve a la terre essillie. 
Et com li dus Girard li refu en aïe , 
Et lor dus de Nantuel lor i fist compaignie. 
Et quant li rois Toi, à haute vois s*escrie : 
— « Baron , car chevauchiés, ne vos atargiés 

[mie! » 
Adonc sonent les cors et la grant taborie , 
Qu'on oît la noise d'une liue et demie. 
Dam Richars li Normens b la chère hardie , 
Et Ogiers H Danois, qui moins ne valoit mie, 
Conduient l'avangarde, car li rois moult se fie; 
Ventelent cil peignon, mainte enseigne i balie, 
Chevauchent par la plaigne, qu'est gasté et en- 

[hernie. 
Girart de Rossillon en oït la bondie. 
Il a dit as barons : ^ « Ne vos esmaiés mie. 
Encui aurons estor et bataille enforcie. » 

Quant li bons dus Girart a oï la cornée 
De l'ost Karles, qui vient de France la loée , 
Ses cors a fait corner. Sa gent est esfraée. 
Vestent haubers et hiaumes, tante burine fafréCi 
Et si ot ceint le jor tante nobile espée , 
Et tant cheval corant à la crupe tiulée. 
Girart va chevauchant l'embleure et l'estrée; 
lui .LX. rail de bone gent armée. 
Bondissent cil tabor : grant fu la résonée. 
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Ja i aura doné tante pesante colée , 

Et tant baron ocis navré en la coFée , 

Dont Tame s'en parti ; n'i pot avoir durée. 

Sainte Marie Dame ! corn dure destinée 

Avint, en celui jor, sor gent crestianée. 

Les ost s'entrencontrèrent erami .1. valée. 

Là lu grant la tençon, et laide la meslée. 

Li bons dus Galerans a s'ensaigne escriée : 

Monjoie la Karles, qui tant fu renomée. 

Girart de Rossillon a moult grant alenée. 

Andui s'entrencontrërent tôt une randonée. 

Galerans de Buillon a la lance levée 

Et fiert le duc Girart en la targe dorée, 

Si qu'il li avoit percié et estroée , 

Et la broine del dos derompue et fausée ; 

Lès le costé li passe la grant lame acérée. 

Damedex le gari ! et la vertu nomée 

D'el sanc, qui 'de lui ist, fu toute ensanglantée. 

Li dus de Rossillon li redone colée , 

Qui la bocle del col li a parmi copée , 

Et la broine del dos li copa à volée. 

Et bais et curie et la pelice lée. 

Li brans descent aval par vive randonée. 
Le cheval aconsuit et la sele dorée. 
La teste li copa, li dus chiet en la prée. 
Galerans sailli sus, cui cist gius point n'agrée. 
Et escrie s'ensaigne : es vos sa gent armée. 
Ençois qu'il remontast, c'est vérités provée , 
I ot par devant lui mainte leste copée. 

Forte fu la bataille à cest commencement, 
La où li dus ohaït, à cui Ardane apent. 
Tant hiaume i ot copé, tant riche garnement ; 
Tant baron chevalier à la terre s'estent. 
Esvos Ogier poignant, qui par air destent. 



La lance porte droiCej fiert Ponçon dei Clarveùl, 
L'escu li a percié et Taubercjasérant^, 
Si que parmi le oors son roit espie li rent>.. 
Mort Ta voit aba^o del sorde bonivént/: 
Puis saisit le cheval par la reiae à argent^ 
Et est venu& au dus : si l'en fait .1. preëenl. 
Quant Giratt ra véuy si en olmarrement.; 
Li dus de Rossiltooi de regrete; forment : 
~ « Ahi! tant, mar 1 fustes^ friBtns.chevaUâDé. 

[vaillaail 
Oger de Daiiema relie/, lîi cods fieu te cravant! 
Tu as mort mon heveu!. que je -amoie taiM<.. 
Si je puis esqploitieçv tu en seras dôlaal 1 1 
Dont broche le cheval des espérons d'argéiiè. 
Et a brandrla: lance; si le Va paumoiant, . 
Et féri Engèrran eni son eacu devant; 
De SOS la bocle à ar li aie porfendant y 
Si que parmi.ile ^ors li Va outre bcfurant ; 
Mort Tavoit abatu dedesear raufèrrant. 
Outre disl-il : « Cuivers, ja n'en irés gâtent.' » 
Puis est passés avant V n>'i ala 'alarjant , 
Et a sachié l'espée à br reflemboiant , 
Et féri .L Français sor son hiaume luisanl; 
De si en la cervèle l'ala tôt porfendant. 
Mort Tavoitabaln très devant Gal^rant. 
Puis crie Rossillon à sa vois hautement: 
— < Por Tamor Dame Deu, baron, ferés avants )► 
A tant esvos Doon à esperon brochant , 
Et le duc d'Aigremont, et Aimon le vaillani* 
Là pensiés veoir .1. estor si pesant, 
Tant chevalier a balre et ocirre à tormenl ; 
De sanc et de cervéle va la terre jonchanl, 
Et Tufi mori.de seûr l'autre à la ierre^^gissanâ*. 
Et tant chevaua i va ses reines trainant:, 
Que esiraief s'enfuj^nlj : de seî^eor n'ooti 

[garant . 
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Se li dus est dolans, ne coid Karles s'en vant. 

Forte !fu la bataille aval, parmi le pré. 
— a Dame^ distli^us Biie»^ qui portas le fil Dé) 
Vos me gardés mon droite que ne soie afolé, ^ 
Etdonés que je vainque l'erapBréajpmembrè,^ t" 
Tant que soions ensamble bonement aèordé; * 
Qu'il s'en voise arière, en Frafnce, son reigné ! »i^ 
Lors a 11 dus a'içnsa igné hautement escrié. < ' 
Atant esvos Girart€i Aymon l'uduré. 
Li dus Bues d'Aigremont ne s'a assàiré^ 
Il broche le dealrier ; s'ia Tescu acoiéj 
Et Richars. li NormàBS; est' contre •lèî aie. ; 
Ambedui s'entrevienent par vive poesté. 
Les lances furent roides^ li espie anooré, 
Et li cheval suni bien endui entrecoutré ; < 
Et li vassal &unt fier et; d^ grande bonté. 
Sor les escus à or se siunt granticop doné, 
Que des ais et del cuir i.a pelilduré^.u 
Li hauberc furent fort, quant il ne sunt faussé; t 
Si forment s'entrefaurtent li vassal aduré; , 
Li arçon suntirompu et li poitral quasséi 
Des hiaumes se hurlèrent y isii se sont esto&é; •< 
A poi que de lor cbies ne suntli oeils volé. ^ 
Par enisont leschevaus^ qui furent séjomé:. i 
Se sunt li dui vaaal abalu ens !elrpré. 
Pour .!• seul petîtet qitt'il ne?suni afronté^ / - 
Moultibien poist<K)ni^tre detûie liiiie aie . 
Engoiisqtte li baron se fussent relevé^ 
Delà grande envaie furent Ktot.iestoûé. 
Dam Richars li^Normens est primes, remonté^ ^ 
Et dus Bues d'Aigremont n^i a point demoré. < 
Par droite vive ftMjce a soncbeval coubré. 
Ja i aura dolor, séDêx n'en a pité. 
A tant vint Temperères : s'a Monjoie escrié. 
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— or Ahi ! Bues d*Aigreraont, où estes vos aie? 
Malvais cuivers ! traitres ! com . m'avés mal 

[mené ! 
Mon fil m'avés ocis dont j'ai le cuer iré. > 
Li dus ne roï mie ; d'autre part est lorné. 
Et Charles laise corre le désire abrivé. 
Si ala férir comme en son escu listé, 
Et cil fu niés Girart, et de sa seror né. 
Moult fu vassaus as armes et de grande bonté. 
L'emperères le fiert en son escu listé : 
De SOS la boucle à or li avoit estroé. 
Et Taubert de son dos dérot et désafré, 
Si que parmi le cors li a Tacier passé. 
Mort Tavoit abatu très en miliu del pré. 
Outre dist-il : — « Cuivers ! vos avés comparé 
La mort de mon cher fil^ que tant avoie amé. i^ 
Puis escrie : ~ € Monjoie ! ferés i mi privé ! 
Que Bueve soit ocis et à honte livré ! » 
Et il si font tantost, que n'i sùnt demoré. 
Là véissiés estor et grant mortalité, 
Tant vaillant chevalier à la terre versé, 
Qui jamais à nul jor ne seront restoré. 
Là poissiés véoir tant home esboelé, 
Tant vaillant chevaliers ocis et craventé, 
Qui puis ne vit sa famé, ne tôt son parenté. 
— « Sainte Marie ! dist Girart Tonoré, 
Garissiés hui mon cors, que ne soie afolé ! 
Que ne me prende Karles, li fors rois coroné, 
Ne moi ne mes .111. frères, que je ai tant amé.t 
Donc a brandi sa lance, s'a le cheval hurté. 
Et fiert .1. home, Oger, en son escu listé. 
Que tôt li a fendu et lot escartelé. 
Et le haubert del di)s li avoit très faussé. 
Li fers contre l'acier a moult petit duré. 
Parmi le gros del cuer ji est l'acier passé. 



- 41 — 

Mort Tavoil abalu du destrier sejorné. 
Puis crie : — «Rossillon I cist a son tens ûné I » 
Â tant esvos sa gent, qui n'i sunt demoré« 
Es gens le roi se fièrent : n'i ont plus aresté; 
A icele envaïe ont féru et chaplé. 
Li estors fut pesans, tant cop i ot doné, 
Tans hom il fu le jor parmi le cors navré ! 
Et de .II. pars i fu moult grande la fierté. *' 
Âtant parti des rens dus Bue Talosé 
Et escrie : — «Aigremont ! Karles où i est aie? 
Mon neveu m'as ocis, que tant avoie amé ! 
Jamais ne serai liés , si l'auras comparé, b 
Karlemaine l'oï : si s'est des rens sevré, 
— «Or en soit Dex au droit, i> dist Bue l'aduré. 
— «Certes, ce dist li rois, ja le sera monstre 
Qu'océis as mon fil com traîtres prové ! » 
Le cheval laisse corre; par erre l'a hurté, 
Et a brandi la hante, dont li fers fu quarré. 
Et li dus contre lui ne l'a pas refusé. 
Grans cos se sunt doné en lor escus listé; 
Desous les boucles d'or les ont frais et quassé. 
Fort furent li hauberc, quant il ne sunt faussé. 
El li cheval se sunt durement encontre, 
Que sor les rains derrière se sunt arçoné. 
Embedui 11 vasal sunt & terre versé. 
Karles ressailli sus, li bons rois coroné. 
Et a traité l'espée, qui li peut au costé. 
Et vait férir Buevon parmi l'iaume géminé, 
Que les flores et les pieres en a jus craventé* 
Mais li hiaumes fu fors ; ne l'a mie entamé. 
Li brans glaça aval du sénestre costé, 
.C. et «L. mailles a de l'auberc copé. 
Et le vassal avoit .1. petitet navré. 
L'esperon à fin or li a del pié osté, 
De si qu'en la terre n'est li brans aresté. 

5 
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Damedex le gari par la sine bonté ! 
Non porqoant si Ta il del cop si estoné, 
Par force le covint agenoiller el pré. 
Mais tost ressailli sus li vassal honoré, 
El a traité Tespée, dont li brans fu lestré. 

14 bons dus d^Aigremont sus ressaitll errant 
Dolans fu li bons dus, quant a véu soh sanc. 
Se venger ne se puet, ja se tenra pour lent. 
Il vait férir le roi sor son hiaume luiâant ; 
Le cercle ii copa, ki fu fors et tenant. 
Mais riaume n'empira la montée d*un besant: 
Li cos glaça aval desor Fescu luisant , 
Le quartier par devant li ala jus copant 
•C. et .L. mailles de Taubercjazerant. 
Li dus Buef s'escria : — « Mal vos est cove- 

[nant ! 
Jamais en vostre vie ne serés relornant, 
Ne verres en Paris Loys, vostre enfant.» 
Quant l'oï Temperères, s'en ot le cuer dolant. 
L'espée leva haut, qui ala flamboiant, 
Ja en férîst le duc parmi Tiaume luisant. 
Quant esvos à travers Oger et Guinement, 
Girart de Rossillon et si apartenant, 
El Naime à la barbe, et le. duc Galerant, 
Et les neveus Girart, Foucon et Engerranf, 
Et li preus Amadeus, qui tant parfu vaillant. 
Cil vinrent vers Karles, Temperéor poisant. 
Li rois saute el cheval, ne s'ala atarjant, 
El escrie : — a Monjoie ! » hautement en oiaiU. 
Esvos par labalaîlle dam Richart le Normanf, 
Et alonge Tespie, qui fut fort et tenant. 
Et va férir Girart en son escu devant ; 
Desous la boucle à or li ala dépeçant, 
Et le haubcrc du dos K ala desmaillant ; 
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Lé$ te costé li met son bon espie tranchant, 
De la. char li traneha plaine paume tenant, 
Li sans vermans li file pardessos Tauberc blane. 
Li dus Girart le fit ; si l'en pesa forment. 
Li qneaÈ Doon de Nantueil et Aimes li ferrant 
Par défers la bataille vont lear frère menant. 
Trèvea mandent à Karles josk'à Taube aparant. 
Que )i jors fn faillis, si ala a vesprant. 
Par le conseil Naime lor ala otriant. 
Les ost sunt départies : Karles remaint atant, 
Et Girart s'en repaire à son tref maintenant. 
Le banberc li deslacent et le hiaume luisant. 
Durement fu* navrés sor son sénestre flanc. 
— c Baron, ce dist li dus, n'i ait dementemenl. 
Nos avons tort vers Karles, Temperéor poisant. 
Ja^ est ce non droit, sire, franc chevalier vail- 
lant. 
Acordens nos au roi par le mien loément. 
Droit et raisons ferons, par le cors saint Amanll 
£l se il ne le fait, soions pieu et sachant : 
Li tors ira sor lui, si ira malement. 
A loi nos combatrons ens el pré verdoiant.» 
— « Sinê^ c'est bien à faire, dient li combatant. 
Fouques et Amadex i voisent maintenant, p 
Et cist sunt apresté ; ne se vont délaiant. 
Sor les muls afeutrés i vont esperonant. 
Portèrent rains d'olive : c'est sénéfiement 
De pais, d'umilité, qu'il la vont qoérant. 
Jusk'à r tref Karlumaine ne se vont atarjant. 
Karles sist au disner o Naime le ferrant. 
Fouques; li niés Girart, a parié hautement. 
—«Cil Damedeu de gloire, qui fist Eve et Adam, 
Et terre, et ciel, et lune à son comman4lement ; 
Kl por nos racheter sofri paine et haan, 
il sa ov le meillor, qui onques fu vivant. 
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De par Girart le dac, se vos vient à talent ; 
Pais et amor vos quiert pour Dea, le roi aimant 
En la vostre merci s'ira Bueve mêlant , 
Et seront en ostage X. chevalier vaillant. 
Jamais tant com il vive, n'a vos, n'a vostre gent 
Ne forfera li dus la montée d'un besant. 
Ausépucre en ira, se tel est vos commant; 
De vos tenra sa terre et lot son chasement » 
Si pardonés la mort Loiher le combatant. 
De Doon de Nantueil vos redi autretant. 
Lor neveus avés mors a vos acérin branc : 
Laisiés les autres vivre, pour Deu le tôt poissant !• 
Et quand li rois l'oï, si se va embronchant. 
D'une grande loée n'ala .1. mot sonant. 
Et quant il a parlé, si cria hautement : 

— c Par Deu , Fouques , dit-il , je n'en ferai 

[noiant. 
Se puis tenir Bueve, pendus sera au vent : 
Mar i ocist mon fil, que je amoie tant. » 

— « Sire, dist li dus Naime etli dusGalerant, 
Car pardonés la mort por Deo, le roi amant, i 
Tant parlèrent ensemble et Ricbart li Normant, 
Rarles lor pardona por Deu le tôt poissant. 
Fouques et Amadex s'en retournèrent atant, 

Et ont dit à Girart trestot par avenant : 

— c Sires, Karles vos mande, et duc Bueve le 

[poissant , 
Et Doon de Nantueil, et Aimon le saichant , 
Que vos ailliés à lui : ce nos a covenant. 
Trestous vos pardonra la mort de son enfant. 
Et devenés ses bom, de cest pas en avant. » 
Gommes li dus Toi, si saillit en estant. 

— « Damedex, dist Girart, voirs pères tost pois- 

[santl 
Vos en merci je, sire, que bonor m'as fait grant U 
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Girars et H baron , et si frère autressi^ 
Tôt nu se dépouillèrent^ si com je entendi. 
Tôt nuz pies et en langes en vont au roi issi. 
•lîu» ^^ 'vn- ^^^ ^og^s en parti, 
Dusk'à l'ost Karlumaine ne se sont alenti. 
Et quant li rois les vil, si en fu amati. 

— c Hé Dex ! ce dist li rois, et quel gent sunt 

[ce ci? » 

— « C'est dus Bues d'Aîgremont, dist Nainïe li 

[flori, 
Et si frère tost troi, ce sachiés, avec li. 
Sire, frans eroperères, il vos parlent mercr. 
Pardonés lor la roort vostre fil qu'est péri. » 

— « Naime, dist Temperères, car nos partons 

[d'ici, 
Et allons encontre aus : ne soions alapi. o 

Naime et Temperères, et li autre baron 
S'enpartirent de 1 ost, qu'il n'i ot ocoison , 
El s'en vont contre cens qui vienent de randon. 
A genoillons se mist Girart de Rossillon , 
Et dus Bues d'Âigremont, et Aimes, et Doon. 

— « Merci I frans emperères, ce dient li baron. 
Pour la pitié de Deu, pour la surrection 
Dont il resuscita le cors saint Lazaron, 

Que vos nos pardonés ! vo corrons abandon ; 
De cest pas en avant moult bien vos serviron ,. 
Et en toutes batailles, bons rois, vos aideroa, 
Et ici de sor sains certes vos jureron 
Que jamais, en nos vies, rien ne vos forferôn.» 
Et quant Karles Toï, s'abaissa le menton. 
Les barons releva bonement sens rençon. 
Par itel covenant, comme nos vos diron. 
Qu'il l'iroient servir tôt à l'Acension. 
-^ ;« Seignor, dist Gharlumaine, entendes ma 

[raison . 



- 46 - 

Vos me \earis servir à Paris ma maison. 

Si que bien le yerrcmt mi prisse et mi barons 

Et Ù frère respondent : -^ « Vostre oomant U^ 

[ron. » 
Âtant suni départi, que plus n'i ot tençon. 
Et li .1. baisa l'autre par bone eateocioa. 
Li ost 86 départit entor et environ . 
Karles vint à Paris, Girars h Rosillon , 
EtDoons àNantueil, dus Buesi Âigremra. 
En pais Guidèrent estre icil gentil baron. 
En France ot A. linage, cui Damedex maldonl 
Ce ftt Griffon d'Âulefueille et «on £1 Goeoelon» 
Beranger, et Hardré^ et Hervi de Lion, 
Antiaumes li félon, Fouques de Morillon» 
Vindrent à Karlumaine : si l'ont mis à raison : 
— c Par raa foi, emperères, moult nos esme^- 

[veillon 
Que vos amés issi le bon duc d'Aigremoii, 
Qui ocist vostre fil corn traitres félon. 
Quant vos li pardonés, moult nos en émer Yeîlloii. 
Sire, frans emperères, car en prens vengisson I 
Et se le weus graer, moult bien t'en aideron ; 
En itel manière ja reste n'en séron. > 
— <iBaron, dist Karlumaine, ce n'est mie raisn. 
Puisque à maisme somes que issi l'octoD.» 
— c( Si est, par ma foi, sire, ce respondt FVyoeM, 
Car il ocist ton fil par mortel traïsoa. 
11 en doit bien morir qu'issi Totrion; 
S'or en avons l'olroi de vos, si gaiteron 
Ens el chief de Borgoigne, es vaus dé FlorioB. 
Là serions à costé par dejoste le mont, 
Et serons ovec nos .CCCG. compaignos. 
Et se il nos eschape, ce 8era derruson^ » 
Et respont l'emperéres : — «Moùk trâ bien 

j1'<Arion. 
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Aies dé^ivremeot ; s'en prendés vengisoni 

Se m'eo ppôs venger, je vos donrai gant don. i^ 

Et cil pn^respondu :•-** «Yostre commaniferon»# 

Li plais fu otriés et li murdre est graé. 
Li gloton de la cort sunt parti et sevré ; 
En lor paîs repairent : bien se sunt porgardé» 
Il aûnent lor gens ; lor parent sunt mandé. 
Tant qu'il furent yÇ^ qui bien furent armé. 

Es plains de la Borgoing là se sunt entravé. , 
El brueil de Floridon en sunt trestot entré» 
Lor abevaus i avoient de bénir bten gardé. 
Or vos lairons de cens ; Pex lor doint grant 

[vilté I 
Si vos dirons del duc d'Aigremont la cité» 
Ge fu après la Pasque, à l'entrée d'esté > 
Que li oiselon ebantent el parfont bos ramé , 
Que li dus d'Aigremont sefu bien atorné 
Pour venir à Paris, la mirable cité. 
•G. barons de sa terre avoit li rois mandé i 
A haubers çt as hiaumes, et as brans acéré. 
D' Aigrement déparlirent à l'entrée d'esté , 
Et trespassent la terre et le païs pueplé^ 
Es plains de Souvigni la se sunt a resté* 
• Illuec sunt descendu li vassal aduré , 
Et racasmept lor armes ; es chevaus sunt monté. 
Or les conduii^ Dex, li rois de majesté I 
Qu'a parmain auront .h fort ester morte* 
Tan^ ont li chevalier chevauchié et erré 
Qu'el plain de Floridon en sunt venu el pré. 
Pensant et cheminant, vont le chemin ferré. 
Li dus garda sor destre, si avoit ravisé 
L'ensaîgi^e Guenelon, le traiter, prové* 
— - « Hé Dex 1 ce dist li dus, bons rois de majesté, 
Je voi la une en^aigne joste ce brueil ramé. 
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Car descendons à terre ; si soions fer armé. 
Je me dont durement, ja ne vos iert celé. 
Que Karles ne nos ait le passage encombré. » 
El cil onl respondu : — « Or avés bien parlé, i^ 
Â tant sunt descendu li vasal aduré ; 
Mais encois qu'il soient fervestu et armé , 
Lor est l'agait saillis del parfont grant ramé^ 
Et crient Hautefueille, li iraitor prové : 

— c Mais véisles la mort dam Loiher l'âduré, 
Qui fu fils Charlumaine, le fort roi coroné I » 
Quant l'entendi dus Bueve, tos en fu trespensé : 

— « Traitor, dist li dus, Dex vos doint mal dahéf 
Ençois que je i muire, Taures cher comparé. » 
Dont a brandi la hante, s'a l'escu acolé, 

Et fiert .1. traitor en son escu listé. 
De SOS la bocle a or li a frait et troé , 
Et Tauberc de son dos li avoit dépassé , 
Si que parmi li cors li est li fiers colé. 
Mort l'avoit abatu très en miliu du pré. 
Outre dist-il : — « Cuivers, ni aies mal dahé ! 
Por amor Karlumaine^ as or ton tans fine. » 

Forte fu la bataille et fière l'envaïe, 
Et greveuse à sofrir très emmi la chaucie. 
La muèrent et trébuchent chevalier à haschie. 
Li traitor s'esforcent, cui Damedex maldie I 
Et Grifons d'Autefeuille à haute vois s'escrie : 
— < Li dus Bues d'Aigremont, vos ne le garrés 

[mie! > 
Dont embrace l'escu sa lance amont drécie , 
Et fiert .1. chevalier, qui avoit non Elie, 
Que Tescus de son col ne li vaut une alie, 
Ne li haubers del dos une pome porrie. 
Parmi le gros del cuer son roid espie lignie. 
Mort l'avoit abatu del destrier de Surie. 
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Outre disl il : — « Cuivers, lî cors Deu te mau- 

[die ! » 

Dont escrie s'ensaigne : — « Ne vos atargiés 

[mie ! » 

Âtant esvos venus tex .C. de sa ibainie ; 

De la gent au duc Bue i font grant desseplie. 

Tant en ont abatu , je n'en.9a|;qQnter mie.: 

De sanc et de cervèle i est r^rbç.jonçbie. 

L'uns mort cbaï sor Tautre à moult grande as- 

[chie. 

Atant es Berneçon poignant par la chaucie. 

L'escu tint preis de lui ; si ne coarde mie. 

Et vait férir Buevon sor le large florie^ 

Si qu'il li a perciéet le maistre ais croisie; 

Mais li haubers fu fors qui fu fais en Rossie. 

Et li dus feri lui conc n'ama coardie. 

Ne haubers ne escus ne \ pot garenlir mie. 

.G. et .L. mailles de son hauberc li plie. 

D'el sanc qu'ist de son cors est la sele moillie. 

Del cheval Tabati en la lande enhermie. 

Etli dus recbéït, qui qui plore ne qui rie. 

Ënçois qu'il remonte, aura mestierd'aïe. 

Li dui baron se sunt à la terre abatu, 
Berneçons et dus Bues à la fiére vertu. 
En pies sunt resailli, qu'il ni sunt arestu. 
Grans cos se vont doner des brans, qui sunt 

[molu. 
Que les flors de lor hiaumes ont à terre abatu. 
Ja fussent entrocis li vasal connéu. 
Quant de .IIII. parties i sunt la gent venu. 
Tant pié i ot copé, tante teste sens bust. 
Tant vaillant chevalier parmi li cors féru, 
Et l'uns mors sor l'autre i chaï estendu. 
De sanc et de cervele i corut grant palud. 
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La gent Je dac Bueve i suot moult descréu. 
La mpitîéen sont mort et de cest siècle issu ; 
Jamais ne rentreront là dont i ^unt venu. 
Et U vas$al remontent lor cheval qui sunt crénu. 
Et traient le$ braits nus, moult par i ont féru* 

Remontés est 11 dus sor son cheval corant, 
Poignant pai^ la'bataille isnel et remuant. 
Et dist Grîfoh d^Aulefiieille : --« Tôt somes re- 

[créant! 
Ja i morra de duel, se ne somes venjant I 
Baron, aies avant ! ne soies atargant ! 
Et si fèrés Bueve sor son escu devant, 
Et se il vos eschape, par le cors saint Amant ! 
Dont porrà il dire que somes recréant, o 
Et cilli respondîrent : — « Nos ferons vos co- 

[mànt. n 

En GrifOB d'AutefueilIe ot chevalier félon. 
Il esoria s'ensaigne : ~ < Car i ferés, baron ! » 
Et si firent s'emprès sans nul arestison. 
Dont i ot grant bataille et forte chaploison, 
Etfière la meslée, et forte octsion. 
Et Tuns mors de sor l'autre i chaï à bandon. 
Tant vaillans chevaliers i parut li poumon. 
Tant i fièrent et chaplent, n'est se raerveiile non. 
Lors vont amenuisant la gent au duc Buevon. 
Ne sunt mais que .LX. , de verte le savon. 
Esvos Grifon d'Autefueille brochant h esperon ; 
La lance porte droite, destors le gonfanon. 
Emmi la greignor presse fiert le duc d'Aigremon; 
Le haubers li faussa, com se fo(t auqueion ; 
Lès le costé li met son espée à bandon» 
Tant com lance li dure, l'abatit el sablon. 
Li dus vo3t resaillir el destrier aragon. 
Quant esvos à travers .L traitor félon. 
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Fiert h cheval au duc en$ el costé parfont, 
Parmi le cors le met la lance et le pignon , 
Tant soef l'abat mort, qu'il ^1 fist braiaon. 
Comme li dus le vit, si en ot grant friçon. 
El ne le vossist mie por tôt Tor d'Avalon. 
11 a sachié i'espée, dont à or est li pon , 
Et lëri Elînant parmi son bîaume enson« 
Trestot le pourfendit de $i ens el menton , 
ITel cheval l'abat mort : il ne dist o ne non. 
Outre ce dist li dus : -^ a A Deu maléiçon ! 
Ja ne te venteras nul jor en ton roîon, 
Que tu m'aies tolu la monté d'un bouton. » 
Ja fust montés li dus sor l'auferrant gascon^ 
Quant il vint à poignant Fouques de Morillon» 
Et tenoit une lance, qui le fer avoit bon. 
Leduc fiert à travers, sort l'aubert frémiUon. 
lie hauberc li faussa si com .1. auqueton ; 
Parmi 1^ cors li met son vermeil gonfanon ; 
Tant com lance li dure^ l'abatitel sablon. 
Et puia s'est esqriés : ^^ « Car i ferés» baron. 
Kar ii diis^st or4s« ki fisl la tra'ison. 
Se vos le comandés^ le cbief en porteron ; 
Devant Kariumainei^i le présenteron. » 
Et cil ont respondu : — « A Deu bénéiçoa ! » 

Or est li dus Bueve parmi le cors navré. 
Et Gnfonâ d'Autefueille sache le brant letré 
Et fiert le duc Bueve parmi l'elme gémenét 
La teste li copa ; si cbaï ens el pré. 
— « Or est toihers vengiée, li vasal adurél » 
Et li autre baron se sunt entrencoatré. 
Trestot i furent mort li baron honoré , 
|*te mais «X. compaignons, que cil en ont sevré, 
eu ont pris le cors Bueve et en bière levé • 
iM'rîer l'enporleront, que sor sains l'ont juré. 
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Cil s'en tornent plorant ; ni ont plus demoré. 

dolor et o cri, ce sachiés de verlé , 

Des jornées qu'il font n'i ara plus conté. 

Tant ont par lor jornées chevauchié et erré, 

K'à une raatinée entrent en la cité, 

Li baron qui l'en mainent : si se sunt escrié : 

— « Hélas! que devenrons, chaitif maleuré? 
Charles, li emperères de France le régné , 

A fait tuer le duc par grant desloiaulé. h 
Esvos parmi la vile le cri en haut levé 
De si qu'el chastel l'a on bien escouté. 
La duçoise l'oï, si grant duel à mené ! 
Delà tor avala ; n'i a plus demoré. 
Et va contre la bière ; son seignor a trové. 
Tantostle reconnut, comme l'ot avisé. 

— «Baron, dist la duchoise, com vos est en- 

[coûtré? 
Avés vos mon seignor avec vos amené ? » 
Cil se dient il : — « Mort l'avons aporté.» 
Quant la dame l'entent, plus a le sens dervé. 
En haut s'eçt escriée : — «Dex ! qui le m'a tué?» 
Porld dolor, que sent, a maintenant pasmé. 
Quant .1111. chevalier l'en ont sus relevé. 
— « Dame, ce dient cil, n'i ait plus démente 
Por l'amor Damedeu, le roi de majesté ! j> 

Grant duel maine la dame de Bue qu'est ocis. 
Le pailè sosleva et vit le cors maumis. 
Et la teste copée, de sanc covert son vis. 
Quant la dame le vit, ii sans li est fuis ; 
Sor le cors se pâma et crîa à haus cris ; 
— «Ahi ! qui vos a mort, francs chevaliers gen- 
Damedex le confonde, li rois de paradis ! [tis? 
Ahi ! Karles de France, quel duel m'as el cors 

[misi 
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Pour qu'âs-tu nrôn seignor par traïson ocis? 
Ja aloit-il à toi ; de lui fusses servis. 
Dex t'en rende mérite, qui en la crois fu mis !» 
— « Dame, ce dist Veveskes, laissiés ester ces 

[dis. 
Metés le cors en terre, que n'i ait terme mis. » 

Par le conseil resvesqueel la dame vaillant, 
I firent .1. sarcu qui fu et bel, et gent, 
Et aromatisèrent et bel, et gentement. 
Dedans missent le duc sens nul atargement. 
Âssési ont ploré celé menue gent. 
Degrant duel démener ne se targent noiant. 
Or vos lairai de ceus qui tant ont marrement. 
Si dirons des traitres, cui li cors Deu craventi 
Kienportent la teste del duc Bue sanglant. 
Li traiter errèrent sans nul arestement, 
Et viennent à Paris à .1. ajornement, 
De si qu'el palais n'arestèrent noiant. 
La truevent Charlqmaine ovec Milon d'Aiglant. 
La teste li baillèrent et missent en présent. 
— « Sire, ce dist Grifons, or oies mon semblant, 
Vés-ci la teste au duc, qui ovra malement, 
Ki ocist votre fil desmesuréement. » 
Comme Karles Toï, s'el fist moult liéement. 
— « Amis, ce dist li rois, ci a moult bel présent.» 
Se li rois en fu liés, puis en ot marrement. 
Girart l'en gerroia, cui Roussillons apent, 
Et Doons de Nantueil o le grenon ferrant. 
Cil mandèrent à Karles moult grant desfiement. 
Puis l'enchaucèrenl-il le gonfanon pendant, 
Dus que dessos Paris, en .L pré verdoiant. 
L'esperon ne donast pour plain .1. val d'argent. 
Hais puis se racordèrent par le los de lor gent. 
Gerart en fist yglises, je cuid , par bon talent, 



— U — 

Et Karles en ferma la cist de Bonevent. 
Tant qu'il furent ensamble et ami, et parent. 
Et qu'il s'entramèrent testotcommunaument, 
Et vindrent à Paris et menu et sovent, 
EtKasIes lor dona maint riche garnement. 

Dus Aimes de Dordon, .1. gentis chevaliers, 
Cil vint à la cort Karles, ne se vost atargier. 
Et amena ses fius, qui moult sunt à prisier, 
Aalars etRenaus, si lesoîhuchier, 
Et Richars et Guichars, qu'il ot forment chier. 
Lor mère la duçbise les fist apareillier, 
D'esicarlate vestir, à bons mantiaus d'ormier, 
Et montent es chevaus, qui sunt bon et corsier. 
De Dordon départirent li nobile guerrier. 
Et sunt en lor compaigne. GCGC. chetalier. 
Tant vont par lor jornées le grant païs plenier, 
De si qu'à Paris ne voirent atargier. 
Charles fu el palais, l'emperère al vis fier. 
lui fil Galerans, ^l Naime, et Ogier, 
Et li rois Salemons, et li rois Desier, 
Et li rois de Hongrie, qu'on tint à bon guerrier. 
Le jor i ot .VI. rois h corones d'ormier, 
Et .XIIIL archevesques, ollre l'autre clergier. 
Onques ne tint tel feste l'emperère au vis fier, 
Puis Teure qu'il porta sa corone premier. 
Grant joie i ot menée sus el palais plenier. 
Assés i ont joé Alement, et Baivier, 
Et Normant, et Anglois, et Breton, et Poihîer. 
Onques mais tel empires, ce vos puis aficier, 
Ne fus mais h Paris logiés sor le gravier. 

Ce f u à Pentecoste, une feste joiant, 
One Karles tint sa cort : onques ne tint si grant* 
Bien .VII. rois coronés i trovissiés séant. 
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Moalt tuL grande la feste sos el palais luisant. 
Lejor porla coroneTemperéor vaillant. 
Grant joie i ont mené li petit et li grant. 
Mais encui iert en ire trestot li plus joiant, 
Queli dus de fiordon, le viel chenu ferrant, 
Descendit au perron sens nulatargement, 
lui ses .1111. fils, qui furent de joent. 
E tant est descendus chascuns de l'auferrant, 
Et entùent el palais soef et bêlement. 

Li bacheler vaillant sunt el palais entré, 
Desi au maistre dois ne se sunt aresté. 
I^ dus s'en vint avant, qu'on tint à moult séné, 
Et salue le duc de bone volenté. 
De Damedeu de gloire, le roi de majesté, 
Ri del limon fist Eve, Âdan en ot formé. 
Il saut et bénéie le meillor coroné. 
Ki onqu^fust el mond n'en la crestienté, 
Et ici son barnage, qu'il a aûné. 
— a Je ai ci .1111. fils, que vos ai amené. 
Biau sunt et parcréu ; et si ont moult bonté ; 
Et il vos serviront, se il vos vient à gré . » 
Comme Karles l'oî, s'a hautement parlé. 

— < Aimes, ce dîst li rois, bien soies vos trové. 
Benéoile soit l'eure qu'il furent engendré ! 

Et je les retenrai de bone volenté , 

Et ferai chevaliers à la Nativeté , 

Car il sunt mi ami et de mon parenté. » 

— c Sire, ce dist li dus, vos mercie de Dé ! » 
Gomme Renaus l'oî, si est avant passé. 

Vers les pies Karlumaine s'estoît li ber cliné. 
Karles, nostre emperères, l'a amont relevé; 
La boche li baisa doucement et soué. 
-- « Enfant, dist Karlumaine, je vos ai monlt 

[amé. 
Chevaliers vos ferai; ja ne n'iert trestomé. > 
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— « Sire, ce dist Renaus, Dex vos en sacte 

[gré. » 
Granl joie i ot le jor el palais honoré , 
Assés i ont vallets el chanté et joé , 
Mais, apreis la grant joie, furent trestot iré, 

L'emperères de Rome, li rois de Monloon » 
Si tint sa cort plenière à Paris, sa maison. 
VII. rois i ot le jor o Rainbaut le Frison, 
Et tant conte et tant duc Irover i péust-on. 
Veslu furent laiens de diverse façon. 
Moult parfurent biaus Renaus, li fis Âimon, 
Âalars, et Guichars, etRicbarsli baron. 
L'emperéres les vit ; ses a mis à raison : 

— « Enfant , dist Karlumaine , sens plus d'a- 

[restisson, 
A la Natevité chevaliers vos feron. 
Donrai haubers et hiaumes, et escus à lion. > 
Et Renaus respoadi : — « A Deu b^éiçon ! » 
Hélas ! miex li venist, que de fi le savon , 
Qu'il les éust ocis ou bruis en charbon ; 
Que puis li fissent ire et grande marison , 
Et deslruissent sa terre enlor et environ , 
EtKarles les chaça del pais à bandon , 
Et cil laissèrent France , qui qu'en poist ne qui 

[non, 
Et fermèrent chastel, sans le séu Karlon , 
Desus Muese en Ardane, en moult haut liu et 

[bon. 
Là les suit li rois à coite d'esperon , 
Et les chaça d'illuec el règne de Gascon. 
Les retint en sodées li riches roy Yon. 
Hui mais orrés chanter d'une bone chançon: 
Qnques meillor n'oïtes, pour voir le vos dison. 

— « Renaus, dist Karlumaine, moult as gente 

[fagon. 
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,EI nondeDamedeu, chevalier te feron, 
Au matin y par sous Taube , tantost com jor 

[verron. » 

Au matin, par sous l'aube, quant li jor parut 

[cler , 
Charles, nostre emperéres, s'estoii pris à lever, 
Chauga soi et veslit comme gentis et ber , 
Et en vint en la sale; mais nM trova son per. 
Là Turent roi %t conte, li demaine, et li per; 
Esveskes et abés i poïssiés trover. 
Renaus; le -fil Aimon, a pris à apeler : 

— « VassauSy dist Karlumaine, vos estuet ado- 

[ber; » 
n demanda Tauberc, qui fu luisans^t cler ; 
Et Rënaus le vestit, qui fu gentis et ber. 
karles li laça hiaume, qui moult fist à loer ; 
Oger li c&int Tespéc, qu'il amà sans fausser, 
Et Naime l'esperon, qui tant ûstà doter. 
L'acolée. li done rois Salemons li ber. 

— « Or Renaut, dist li rois, Jhésus le puist 

[salver ! 
PaoaedeK te cousant, qui tôt a à garder ! 
Garde envers tonseignor : neweilles meserrer.» 
Et Renaus li respont : — « Dex m'i laist si ovr^r, 
Que je r doive servir, et il me puist amer ! » 

Chevaliers fu Renaus, issi com vos oés. 
.1. cheval li amainent, qui tos estoit faés. 
Rai^rs avoit à nom : ainsi fut apelés. 
La selle li fu mise et li poitraus fermés. 
Onques ne fu tel beste à hors ne à cités. 
Et Renaud i monta ; ne s'i est demorés. 
L'esca pendit au col li vasaus adurés ; 
En sa main une lance ; li fers fu acérés ; 

6 
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Et Charles remperères, li fors rois coronés, 
Si adoba les antres, qtie le vit ses l)aFnés. 
HaubeâTS menus maillies i ot le jor assés. 
Alaars et Guichars en ont .II. endossés , 
Et Richars ensement ne si est den)or& , 
Et les brans acérins pendent à lor costés ; 
Grans espérons à or ont en lor piéâ posés. 
Karles li emperèresy qui tant iù redotés, 
Lor ^ona racolée, issi corn vos oês; 
Moult lès a li rois Karles celui jôi^thmôrés. 
Hélas ! miels li venist qu'il les éust tués t ' 
Que par aus ot il puis grandes iitiquités ; 
Li règnes d'environ est puis adolés. 
A tante gentil dame fu mors ses avoés , 
Et tant chevaliers mors, ocis et craventés » 
Et puis les jeta Karles trestos fors del régnés. 
Huî mais orrés cfaanç«m de grans nobilités. 
De grans chevaleries, de fors èstors champéi. 
Gefu à Pentecbfifte, qu'est pleniers liestés^ 
Que li rois ot les frères de âovel adobés , 
Et doné^ bons chevaus et espiez noelés. 
Karles U emperéres a François apelés. 
— ir Bat*oû, oe dist li rois, à moi en entendes. 
Aies dêlivrement, la quintaine levés. 
Si i fétùns joister nos hoviaus adobés. 
Verrons com i feront des espies noelés. * 
Et cil ont respondu : — « Volentiers et de grés.» 
De Paris sunt parti sor Saine : vont es prés. 

• 

La quintaine oîit'levée par le commantKài^fiih. 
De Paris smit parti 1res tôt ïï haut baron , 
Li grant et li petit, dont i ot à fuison: 
VIL rois i ot le jor, si com lisant trovon. 
Sor Baiart chévâuça Hèiiaus, ïi fiuz Aitnôtii' 
Aalars Bl Giiichars sëiis nulé areslfesO'n / 
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• 

Et Richai^d li meDor, ki ot cuer de lion* 
n suni vena sdr Saine trestot droit d'uiir randoâ. 
Là furent assemblé François et Borgoignon, 
Et Nonnenty et Poibiers^ et Flamenc, et Breton. 
Karles piiist par la main Renans, le fil Aimon. 
«-^'fVàssauay et car i ostes, nos vod en Bemonon, 
Fèrés en la quintaine ai que nos le véon. » 
Et cil à respondo : — € A Deu bénéiçon ! 
Assis i oiit féru et Norment et Breton, 
Mais ne Tont empirié la monté d'un boton. » 
A tant s'est eslaisiés Renaus^ le fiuz Aimon, 
Et a brocié Baiart, qulli cort de randcm. 
Et a brandi Tespié qui fu ûgus en som, 
Et fiert en la quintaine par tel devision^ 
Que Tf scu a percié et l'estache déront. 
De la terre esracha tôt voiant maint baron. 
Tôt abat en .1. montRenaus, cil de Dordon. 
Quant le vit Rarluroaine, moult par li sembla 

[bon. 

— « Renaus» dist Temperères, moult esterés 

[preudon. 
Onques mieudres de vos ne efaauça d'esperon. 
Séneschal vos ferai de ma grant région. » 

— c Yositre merci, biaus^ sife, dist Renaus, U 

[frans hom, 
Et je vos servirai en foi et sens tençon. » 

La quintaine fu fraite et li gius est faillis* 
Renaus, ii fins Ainton, i ot grant lôs conquis. 
Et Aalars aussi, et Guicfaars li marchis, 
Et Richars tos li meures , qui estoit de grani 

Û?ris, 
Charles, nosfre emperères, est arriére vertis ; 
Dusk'al maître j^alais ne si esrf alentli^. 
ÛMi WMA Âymon et tos lias .nH. fis. 
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MouU fu grande la festô el palais seignorisi * 
Li rois i âone asséé et du vair el da gris, * 
Et Aymes de Dordoa palefrois et roncis. 
Et Renaus garnemens riches et de grans pris. 
MouU par i fu lors de grans et de petis* 
Grant joie en fait li rois Karles de Saint-Denis » 
Pour l'amour de lor père et de lor. bons amis. 
En la cort en ont maint, de ce soies tos fis, 
Dont il mestier auront ains que past li tiers dis. 
Ce fu à lendemain que jors fu esclarcis, 
Que Karles tint sa cort, Temperère au fier ris. 
Del vin servit Renaus et Aalars li marcbis ; 
Guichars porta le pain, et li preus Richardis. 
Moult furent bien servi li chevalier de pris. 
Chars ont et venoisons, et iert de graisse pris, 
Et piment, et claret ont assés à estris. . 
Tuit bénéissent Karles> le roi de Saint-Denis, 
Car piéça mais ne furent nul jor si bien assis. 

Quant orent mengié li chevalier proisié. 
Des tables sont levé, quant il orent mengié, 
Et vont parmi la sale ; se sunt envoisié. ;> * 
Assés i ot déduis, où sunt esbanié. i 

Mais après la grant joie furent trestot irié. 
As esches vont jouer où se sunt délitié. 
Renaus et Rerlolais ne se sunt délaie. [ ' 

Il giuent as esches sor le marbre entaillié , 
Et tant i ont joé que puis se sunt irié. 
Bertolais se corroce,. si.s'eslpit.marvQié,.t ^ 
Et a clamé Jlenaus fel ciiîvert renoié. !. * 
Une bufé li done; li sans en espandiô. ; ; ] 
Gomme Renaus le vit, si s'en est correcié. 
fioult s'en failli petit qu'il ne l'a empirié.;. r-:. 
Il vint à Karlumaine, : si Ùcbaït a,u,p^; i | i .: 
-- t Merci, sire emperères, de.ra^i^aiilstj^ilîé I 
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Vostre niés m'a féru si que je ai saignié. 
De lui me faites droit, emperéres proisié. » 
Comme Karles roï, si en fu moult irié. 
Malvais garçon, coart avoit Renaus hucté. 

ê 

Quant Renaus entendi que Karles le laidoia , 
Et que malvais garçon oiant tos Tapela : 

— « Sire, dist-il au roi, quel merveille c'i a î 
Or laisons ce ester ; je n'en parlerai ja, 

Mais delà mort mon oncle li parlemens sera, 
Que féistes ocirre ; dont malement vos va. 
De lui vos demant droit, par cel qui nos créa. 
Mi honcle'etli miens pères s'amainèrent pieçà. 
Mais endroit moi, dam rois, neP créanterai ja.i 
L'çmperères Toï : forment s'en aira. 
Il a levé son gant, Renaus féru en a , 
Si que li sans vermeus à la terre cola. 
Comme Reuaus le vit^ arrière s'en torna. 
Très en milieu la sale Bertolai encontra. 
.1. esche Karles (1) a pris, durement Ten frapa, 
Les iex li fist voler et si l'escervela , 
Que tos mors enroidis à terre trébuça. 
Estes vos la grant noise qui el palais monta. 
Karles en jure Deu que mar li ce pensa* 

— « Baron , prendés le moi I tantosl pendus 

[sera! i 
La commence meslée, de ce ne dotés ja. 

Moult fu grans la meslée el palais principe. 
Le jor i ot maint cop et féru et doné, ^ 
Tant riche drap rompu et tant cheval tué , 



(i) Dans d*aatr68 leçons, on lit : un esehêqtêier^ ou même 
im Mchêkier earri. 
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Tante bufe doaée et tant baroa frapà. 
Renaus i fust luec pris» ne fost s(ni pacenlé. 
Vers Karles le teas^ent, qu'il ne fa inoR jelé^ 
En deme^tres qu'il eunt d palais si troUé^ 
Renaus s'en est fuis sor Baiart l'aduré. 
Âalars et GnicharS) et Richars l'onoré 
De Paris se partirent, li vasal aduré. 
Jamais nés tenra Karles, si en sera iré. 
Tant chevaucent li conte, et itant sunt aie , 
Qu'il vinrent à Dordon, là dont il furent né. 
Si trovèrent lor mère, de cni H dont amé ; 
L'afaire li contèrent, comment il ont ovré. 
Quant la dame l'oî, de dolor a ploré : 
-^ « Hélas t ce dist, chaitif I maleuré ! 
Il ocirront vo père, se H l'ont enccNdtré ! ' 
Biaus fil, aies tos en, pour Deu de majesté f 
Portés de mon avoir à moult grande plenté. 
Ne soies en danger de nul hbme carné.» 
Et cil ont respondu : -^ t k vostre tolenté. » 
Et .CGC. chevalier en sunt o ans aie. 
Quant Renaus s'en parti, de pitié a ploré ^ 
Or oies des barons comment il ont ovré. 
De Dordon départirent li vasal aduré ; 
Tant ont par le pais et venu et aie. 
Qu'il entrent en Ârdane et parfont grant rainé. 
Et en vinrent sor Muese, et ont .1. mont trové. 
Une ewe ravineuse i cort par le chané. 
Là firent .1. chastel qui fu de poesté. 
.VII. ans i ftirent puis, c'est fine vérité. 
Que n'en oî parler Charles, nostrè avoé. 
Quant Guions d^Aubéfort l'avoit au roi conlé^ 
Qui vint de Saint Romacle sor le chemin ferré. 
Et Karles l'emperères ne s'est atapiné. 
Ains a mandé ses ost d'environ et d'en lé. 
Tant qu'il les aima à Paris la cité. 
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-^«Seignor, dist Earlumalne, or oies moa pensé. 

Je ai mes anemis en Ardane trové. 

Nos en irons sor ans par vive poesté. » 

Et cil ont reisponda : — o A la bénéiçon Dé.» 

De si à Monloon ne se siint aresté. 

A Monloon fu Karles, reoaperère al vis fier. 
Là fu l'ost assemblée, qui moull ûst à proiaiear: 
Tantost corn Temperëres vit le jor claroier, 
Isnellement a fait sa gent apareiUier ; 
Et furent tost trossé li mal et li somier . 
Le jor fist Tavangarde dam Gtiis de MonpelUer. 
Dejrier les font conduire Simon te mesagier. 
Cil font par le rivage Karles bien espier. 
L'eœperère ^n apele le bon vassal Richier, 
EtGuion cle Biaufort, et le conte Rénier, 
Richart de Normendie, et Naime le Baivier : 
— cBaron, dist TemperàreSy nobile chevalier, 
Gardés que les Espaus (4) ne vos chaille à prois* 

[mer ; 
Car fées i Goaversenl» à celer ne V vos quier.» 
-—«Sire, nos Totrions, dist Naime au vis fier.» 
Lors font soner .IL grailes et .L cor montenier. 
Dont s'aresta li ost : ains n'i quissent sentier. 
Les muls et les somiers cacent li péonier. 
En la route chevaucQ maint nobile princier. 
Serréement errèrent chascuns sor soti destrier; 
Trespassent le boschage et le pais plénier, 
Entreçi k'as Espaus ne se volrent targier. 
Karles prist le destroit forment à resoignier. 



(1) Le poète désigne sous ce nom la partie de la forôt 
dee Ardennes où il place le château des quatre fils Aymon. 
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Mais bien les ont passés, qu'il n'i onlencom- 

[brier; 
Et quaul il furent outre, n'i ot qu'esléescier. . 
Li solaus fu moult cbaus : Dez le 6st claroier. 
Et virent Monlessor(l) ferrae ens el rochier. 
Li .111. frère Renaus repîiirenl de chacier 
De la forest d'Ardane .1. bos grant et plenier. 
Richars portoit .1. cor d'ivoire raonlenîer. 
Rondins avoit Renaus : s'avoit moult chevalier. 
Bien sunt d'une compaigne IIII.XX. chevalier. 
Et gardèrent sor destre devant eus el gravier, 
Et voient les ost Karles, ki France a à baiilier. 
Quant il virent la rote, n'i ot k'esmerveillier. 
Richart en apela le cortois Bérangier : 
— «Por amor Dex ! biau sire, cui sunt cist che- 

[valier? 
L'autre soir, oï dire .L cortois mesagier. 
Qui venoit de Galisce, de Saint Jasque proier, 
A Renaus le conta et à maint chevalier, 
L'emperères de France doit venir ostoier. 
Par le mien essiantre, ce sunt ci li premier. 
Alons oïr noveles en cest chemin plenîer. » 
Et cil li respondirent : — « Bien faite olrier. » 
A iceste parole, point chascuns son destrier ; 
Entre ci à la roche ne se volrent targier. 
Guion ont eocontré, qui venoit tôt premier. 
Richars l'en apela, qui le cors ot legier : 
— aPoramor Deu! biau sire, ki sunt cist che- 

[valier î i 
Et cil li respondi : *-« A celer ne 1* vos quier : 
Home somes Karles, le fort roi droiturier. 



(1) Château des quatre fils Aymon, nommé dans d'autres 
lieux : Montfort, Jlfontoifor. 
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S en aloQS en Ardaire .1. chastel assiéger, 
Oae par Torce i ont fait li fil Âimondrécier. 
Xurement nos travaillent : Dex lor doit encom- 

[brier 1 » 

— c Certes, ce dist Richart, Je sui lor sodoier. 
De tel parole dire ne vos ai pas plus chier. 
Le pais et la terre vos doit bien cbalongier. 
Tar Deu ! mar le pensastes, se je puis esploi- 
A iceste parole a brochié le destrier ; [tier.» 
Sor Tescu de son col ala férir Rénier, 
Sesous la boucle d'or li flst fendre et percier, 
Et Tauberc de son dos dérompre et desmaillier; 
m cuér li mist la lance à tôt le fer d'acier ; 
Tant com bante li dure, Tabat mort del des- 

[trier, 
Puis saisist le cheval par la règne d'ormier, 
.1. poi se traist arrière, s'el baille .1. escuier. 
Â cel cop assemblèrent li autre chevalier. 
Montessor 1 escrièrent as lances abaisier. 
La poissiés véoir fier ester commencier, 
Tant hauberc jaseranl desrompre et desmaillier, 
El l'un mort de sor l'autre verser et trébucier. 
Tuit sunt mort et ocis, et vaincu li premier : 
Aine cil de l'avangarde ne lor orent mestier. 
•I. mes s'en est tomes : s'el va le roi noncier. 

— a Sire , drois emperères , moult vos doit 

[anuier, 
li fil au viel Aimon ne se vellent targier. 
Venu sont à la route vostre chemin brisier. 
Richart vos a ocis le preu conte Rénier ; 
S'enmaine vos harnais, que tant aviés chier.» 
— «He Dex! dist l'emperères, ai je perdu pre- 

[raier ? 
Or ne sai com ira avant del gaaignier I » 
Il en a apelé le bon Danois Ogier : 
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— c Por amoF Ddci ! biani shre, pensés de l'es^ 

[ploîtier. 
Exitre vos et l^aime et le conte Foueter , 
Preméâ ^, barons de ceus que j'ai plus diier : 
S'alês aptes Richart, je vos en weil prier. 
Se mon hairnais enmaine> mooh me doit aiioier; 
Si m'a fait de mes homes merveîlleiix de»* 

[tonrbier. 
.G. no$ eu ont ocis as espées d'acier/ 
Oltre ceus qn'il firent as pies trébuchier. » . 
Li Danois est montés et 1^ chevalier. 
Âpres ens s'aretérent le grant chemin plénier, 
Mais ce ne lôr Tant mîe la monté d'un dénier^ 
Car Richart sesetbiende Fost esehergaitier* " 
De si à Montessor ne se vost atargier. 
Renausala encontre : va son frère baisier, 
Puis li a demendé bêlement sans dénoter : 
— «Richart, biaus très dous frère» dont vos voi 

[repairierl 
Où fu pris cil harnais, nobile chevalier? » 
Et Richart respondiy ki le dorage ot fier : 
—«En la moie foi, frère, à celer ne vos qtàeff 
Je vos dirai noveles de vo grant désirrier. 
L'autre |or, sor le pont, vos oï sohaidier 
Que Karles l'emperéres, qui France a à baiUier, 
Séust de vos noveles et de vos herbergier, 
Et venist en Ardane vo chastel adségier ; 
Encor vodriés guerre del tôt recomenciér. 
Vos sohait est venus : il vos vient guerroie!* • 
Âins chose sohaidiée ne vis Mie:s adrécier t 
L'emperère de Rome est venus ostoiei*. 
Ains, puis que Dex fu nés de la Vierge moitlier* 
^é fa tex ost véue^ bien le jpuis afichier. 
Gom il a amenée por vos terre essillier. 
J'en 01 or noveles en cei chemin plÀtiier. 
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A ceus noâ: coknbatimes devant el front premier ; 
Lor bernais lor féistnes et guerpir et laisier. 
Amené le vos ai ; si vos ara mestier. » 
-^< Certes, ce dist Renaus, tnoult vos doi avoir 

[chîer ! 
Bien doit oii chier avoir, et loer, et prisier, 
De quel part qu'il voise, qui sache gaaignier. 
IsKsi de porroit on aloser et prisier ? 
Montons nos en lassus, contremont cel terrier ; 
As fenéures de marbre, qui tant sunt à prisier, 
Si vôrrotis les compaignes venir et aproismier.» 
Et cil 11 rèspondirent : — < Bien fait à otroier!» 
Li frère en sunt monté sus el palais plenier. 
As febésCres de marbre s'alèrent àpoier. 
A icèstes paroles, esvos venu Ogier, 
Ki iért apireis Richart venus por enchaucier. 
Hais il iert el cbastel ; ne le doute .1. denier. 
Les portes firent clore, fermer et verreillier, 
Et font les pons lever et contremont drécier, 
Devàtit la barbakane la gran^rre sacier. 
Ogier voi que l'enchaus ne li vira mestier : 
ArHêre s'en repaire , ce va le roi noncier. 
— * Ètt ttom Deu ! emperëres, moult vos voi 

[foîoîer, 
Ki ctiiâiés Renaut prendre, souduire n'engibier . 
Ja de (dus fort chastel n'orrés jamais plaidier. 
Que 1k ont fait fermer par desoc le rochier. 
Vos né V ptendriés mie por les membres tran- 

[chier, i 
L'emperères Teiitent ; prist soi à gramoier. 
D}areDàmedeu, qui tôt a à jugiôr, 
Qcfil tid b'en tomera por Mars ne Février, 
Tant k'arâ pris Rénàus^ qu'il ne puet avoir 
• [chier. 

As forches iert pendus, nus ne l' puet rèspitier ; 
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Richart sera detrais à keue de somiar, 
Ki ocist Looïs à l'espée d'acier, 
Et Renaud Bertelai au pesant eschekier» 
— f Sire, ce dist Ogiers, pensés de vos vengier I 
Car sovent vos ont fait péner et traveiller.» 
Fel Gius de Morillon commença à bucier: 
— aSire, drois emperères, n'aies seing de ta^ 

[gier! 
Mais faites vos barons errer et chevalcîer. 
Environ Montessor faites voslre ost logier.» 
Et respond Tempéreras : — «Bien le doi otroier.i 

Lors sonèrent et H cor monténier. 

L'emperères de France pense de Tesploitier, 
Tant qu'il vit le cbastel fermé sor le rochier. 
Les montaignes sunt hautes ; parfont sont li 

[gravier; 
Les praeries larges, li bos grant et plénier ; 
Bien i peuent les pors et les lées cbacier. 
Et les cers et les bices berser et archoier. 
D'une part li cort Muese, qui moult fait à pris- 

# [sier, 

Où on prent les samons, quanl on i veut pescier* 
D'autre part est la roche, où n'i puet aprochier. 
— oHérDex ! dist l'emperères, qui tôt as à jugier, 
Aine mais en si fort liu ne vi cbastel drécier. 
Com sevent cist lor guerre fornir et esploitierU 
Il a dit à ses bornes : — a Or pensés de logier. 
Parle mien essienlre ! tari iert li repairier. » 
L'eiîiperères descent del palefroi corsier : 
Ogiers et li dus Naime li corent à Testrier • 
— « Baron , dist l'emperères, or vos weil joa 

[proier, 
Faites moi toute l'ost desor l'eve logier : 
Cbacuns tende son tref et pense de herbergier. 
Tôt ordonéement les me faites logier. 
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Mon tref me faites tendre dessos .1. olivier. » 

— « Sire, ce dist-dus Naime, bien fait à otroier.» 
Dont véissiés en l'ost destrosser maint somier , 
PaveillonSy et aucubes, et maint tref desploier. 
n 5e* tendent sor Muese, por eus mios aaisier. 
Le tref le roi ont fait emmi le pré ficier. 

lÀ penniaus par deseure fist forment à prisier. 
J. escharbocle i ot, que li rois ot moult chier. 
Quant li ost fu logiée emmi le pré plénier , 
L'emperëres apele Naime, son conseillier : 

— € Faites crier par Tost qu'il n'i ait chevalier 
Qne de -si à .VIII. jors monte sor son destrier , 

• Se ce n'est pour son cors aler esbanoier. 
Ançois que le chastel weille faire empirier , 
Ferai as païsans de la terre noncier 
Que la vitaille aportent, charretés et somier. 
Or faites ma chapele delés le tré drécier : 
Là proierons Jhésu, qui tôt a à jugier , 
Qu'il nos puist de Renaus^ le fis Âimon, vengier. 
Trop m-est preis arestés, il le compara chier. 
Ja, se Deu plaist, la roce ne li aura mestier, 
Garnos Tafamerons ançois .1. an entier, 
Si qu'il n'auront laiens à boivre n'a mengier. » 
-H^ « Sire, dist li dus Naime, miex poés esploi- 
: i [tier. 

Emperères de France, prenés .1. messagier: 
EnvoîâB i Renaus vo parole noncier , 
Qa'U vos fende Gaichard, son frère, qu'il a chicir; 
Qui foslre fil ocist à l'espée d'ader , ' 
Pai8 to> feities ardoir, ou ocirre^^ ou noier. 
Bor-ttantse porra de la fede apaier. » 
-^^«ifia Dex , : dist l'emperéres, qui tôt asâ 
, j.ijOi'. I [baillierl 

Gom cil la^'^boto cfonseil I bien fait à otroier. 
MsMi'>àel>(message avoimeme sai conseiltiérv » 
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— < Sire, ce disi(}as Naimei p'aié^ soing 4*46- 

[maier. 
Nos irons el message entre moi et Ogier* -i^ 

— € Nairae, ce diçt li rois^ Dex garfc d'enoon- 

[brierl 
Car aine ne me faillistes , quant j'pî dei "^ùs 

[mestier. » 
ûgier et li dus Naime se vont apareiUier 
A guise de message : ne se volrent targier, 
Chascuns porte en sa main .t. raisel d'olivier « 
Tresk'à la barbakane ne se voiront targier. 
Aalarsles escrie : — c Qui estes, chevalier]} p 

— « 3ire, ce dist dus Naime^ nos somes messar 

[gier. 
Si volons à Renaut parler et conseiUieF. 
Charles nos i envoie, ki France a à boîUier. n 
— - c Par foi I dist Aalars, véer ne le vos qiiier«> 
Il lor oevre la porte, le pont va abaisiei^. 
Li baron i entrèrent ; ne se volrent targiei^. 
Aalars les emmaine contremont ^ solier. 
La trovèrent Benaut; si le vont ardsnier. 
Ains de lui saluer ne volrent traveillier« . 
Naime Ta apelé, qui moult fist à proisier. 
-^ « Benaus, U fius Âimon, lais ester le noisier. 
Le message Karles te vodrions noncier : 
Venus est vos chastel gaster ât essillier , . 
Et se il vos puet prendre, fera vos.estiorcièr. 
&1/v^iés li 6i|ichart, que vos aviés tant ohinr ; 
Li rois le fera peivjre ouenFeoe ttoiefr » iiv 

— < Naime^ oe dist Renault laissîés ^ottnf plait 

Que, par lit foi que dois au bai^on saint Bâdbier I 
Se taftt lie vos amasse entre vos et Ogier , 
Je vos féisse ja tous 1^ membres ttvanciet** :. 
CuidiâEt n'est mie (uria : laitié» vo .menM^ ! 
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Ains aura l'emperère d'amis aoult grant medtier, 
Qa'il pais nul de nos de noiant damagier. 
Aies vos eni arrière : inen li poés noncier^ 
Pour lui ne fierions la .monté d'nn denier. » 
Li dus Maime s'en tome entre lui et Ogier ; 
Desi à £arlemaine ne se voldnmt targier^ 
Le message li rradenl li baron chevalier ; 
Ce que Benaud manda ne voiront pas iaissief. 
L'emperères l'entent : le sens cuide changier. 

Or est li emperères à Montessor venus ; 
Devant la maistre porte est à pié descradas. 
Il n'i ot que .III. portes où eiéges fust tenus; 
A l'one fu quens Guis et Naime li chenus^ 
Et U quens de Nevers, et dam Ogièrs, ses drus ; 
Et li dus de Borgoigne ne s'est mie esperdnt : 
A la tierce des portes est à pié descendus , 
Et tôt U hurepois ; nus ni est remaiisus. . 
Là ont tant paveiliôns et tant bons très tendus , 
Tant pennél et tant aigles à cercles d'oc battus. 
De celé part îertbien 11 sièges mamteans.. 
Devant l'emperéor fu Aime li chanus ; 
Porguerreier sesfis estilluec remansos; 
Ne s'en partira mais ; ses aura irascos. 
Renaus est preas, et sages, et chevaliers mem« 

[hrub. 
tt a laieas ses bornes^ ses amis eis^s drusj. 
Si ouLhaubers, et hiaumes, et lances, et escuSi 
Et bons destriers d'arrabe, auferrans et crénus. 
Tant ont de lôr aniauiS) qu'en diroie-je plttS ? ' 
Bien iert au tref le roi li esiofs^ matoteinis. 



f • f t à' 
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Montessor lu âsis'parmeWMIlM bolbii^. '- 
Dex I com Ai'gransli pueplès qtjl'i'itmeilsl li roié 1 
AMés i ot lkM*maBb| et ftrieions^^ Hôis'; ^ 
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François, et Borgoignoos, et Flamens, et Norois. 
Mais de ce fist Renaus que preus «t que corlois ^ 
Que de ceus del chastel ior fu fais .1. défois. 
Cachier vont el forés, el bos et el marois, 
As sanglers el as cers, et as ours demanois ; 
Peschent es rivières, es viviers et es dois ; 
Menguent venoisons et riches braons frois, 
Et boivent les bons vins; meillcr n'ot quens 

[ne rois. 
Sovent vont en rivière desor les palefrois ; 
Portent faucons mués et ostors vienois, 
Dont prenent les oisiaus à merveilleus esplois. 
Renaus en apela Sôm de Vienois, 
Venus iert en sodées et dessuens .G. et trois. 
Il li dist en riant : — c Çaiens somes deslrois. 
Charles nos a assis , et il et si François 
Tos nos cnident tolir ça dedans nos conrois. 
Il a mandé Guichart, mais ne Faura des moid ; 
Ne li envoieroie por iresiot Orlenois . » 
Vers le vallet s'abaise, s'el baisa une fois. 
— « Guichart, je vosaim moult, certes et ce est 

[drois. 
Ne vos rendroie à Karles por tôt Tor as Danois. 
Faites appareillièr les destriers orquenois ; 
Si nos enissons fors devers ces «Orlenois, 
Se je pooie prendre le conte d'Esfampois, 
J'en auroie gra^t joie, qu'il m'a fait mains 

[anois.» 

Or mi cil diel.ch^^tel entendu et oï . 
K'au tref l'eaipieréor aront tornoi forni. 
11 se sunt de Ior armes moult gentement garni, 
Et issent d'el çbaslel ; ni ot noise ne cri.* 
Au tref l'emperéor se furent esquelli, 
Et quant François les voient, moult en sont 

[esbahi. 
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taes se vait armer, qui le poil ot flori. 
tant Renaus vit son père, mouU ot le cuer 
l'en a apelé à loi d'ome hardi; [mari. 

H dist par contraire : — < Que quesistes vos 
rrai-je ja la terre où nos soions gari ? [oi 7 
)Qlt nos Guidons estre eslongié et fui. 
rjuré nos avés, je le sai, (ot de fi. 
n'auromes del vostre la monté d'un espi, 
à vos hérités avons del tôt failli . 
st chastel avons fait, si vos en poise si 
itre vos et Karles, le fort roi poesti, 
ici m'a assegié^ et il^ et si ami. 
ne me déussiés tenir pour anemi. 
» mère nos désire, qui soef nos norri. 
iqnes de son corage ne fumes jor'ahi ; 
lis, par la foi que doi saint Thomas, que je 
li ci vos amena mal vos a garenti : [pri I 
vos donrai .1. cop de mon espie forbi.» 
contraires vint Karles : s'amena Aymeri 
Naime le Baivier, et le conte Henri, 
nuques de Moreillon, que Renaut haoit si. 
ratre an, ocist son oncle au branc d'acier forbi. 
irlnmaine i maine et Richier, et Gond ri, 
tel .CL chevaliers, qui sunt preu et ardi. 
sera li tornois ; bien en sunt a asti. 
)S compaignons li roi virent se Tieri. 
1 fa très bien armés sor Blanchart l'arabi. 
baron vont encontre parmi le pré flori, 
. Tieris point et broche le bon destrier braidi. 
H premier cop avoir ne s'est mis en obli^ 
; Va férir Richart ; ne l'a pas meschoisi. 
; Richart féri lui, qui le cuer ot^hardi, 
l'escus ne haubers ne l'a pas garenti. 
i cors li mist la lance o tôt l'acier forbi ; 
3 cuer, qu'il ot el ventre, li en a .11. parti ; 

7 
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Tant CQIH hante U dare^ del cheval Vahalî, 
Qaant Tievis fu chéiii», à terre s'esteodi : 
Am$ ne pot clamer coulpe, ne prier Deu merci. 
L'emferèjres le voit ; s'en Ol le cuer mari. 
Il a dist ai^ Frwçois :— f Nos somes malbsûlU ! 
Trop no9 ont cist gloion à mal faire aq«^lli^ 
Seignor, gardés qu'il soient richementt enfunn i^. 
Âime$ poàftt le cheval de corre entalentit 
Et fiert .L sodoier dâl branc d'acier forbt» 
Que la teste ot tpt l'iaume U a el champ, gab. 
— c Père, ce dist Renaus^ferés l^vosiastf 
Pieça vos et vostre home- na nos fuites mqî I 
Mais sor ne cuidoie estre de pechié malbaili, 
Ja por prendre venjance n'alasse avant d^ cî* i 
Li tornoi& commença de devant miedi. 
Mainte bataille i ot, et maint estor for^» 
Et tante lance fraite, et tant escn croisi. 
Tant hauberc jdserant derot et des^rU. 
Li roial s'escriérent :— < Biau sire, Deu Wf^d ! 
Emperères de France, trop nps aeg en obH l' * 
Fais venir tos tes hpme6 I por coi i^argéa $îl . 
Aine mais de tanl de gent ne fnsmea e^keniii 
Dont recuevrent François li chevalier hardiil ; 
La gent Renaat rà^seni .1. arpent fii d^v 
Oaant Âalars le voit, moult ot le euer aiarî. 
Il a traite l'espée ; si a l'espie sai^^ 
Ja se vendra chier.. ains qu'il voifit d^iqoj^ 
Li tomoi^ fil moidt fiers, quant il <mi esiim^U 

Seigneur, ioest tomoi^ ûst forment à dotei^. . 
Aine n'i ot parantage, quant vint à rassembler. 
Là péussiés véoir tant ruiste oop dwer ; 
Tante roide hante fraire et tant eaen irotr. 
Tant hauberc jasarç^t derempre et de$pé€ier«. 
L'un mort xthajr sor l'autre, trébucbier et verser* 
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Bsvospar to hmiVie Hwn de Saint-Omer : 
ï» éktA dciMrier noir, qirt moult fait à loer^ 
^6 cuid qu'en loule Toat tfav€^s^0Il pas son per. 
:i voit veaip Guiebart à loi de bachelier ; 
}e tant com ses ehevauspuet vers loi randoiler. 
ji ala son esm et pefreier et quâsser, 
}de hti^ et le déstrier éstut iol chanceler. 
te Hnce apéçoie ; si s'en vost reiorner, 
îoaill Renaît H escrie :— a Lairés leu vos aler? 
M i( easi s'en va, moult fortes â bfosmer. 
Ve^ftov podfl en moi de nule riens iSer. 
le voff wêit orendroit cest cheval demantfer, 
Parme»! chfer! je le vi à Baian envier. » 
Suant GroidiSirt a oT son ft*ère si parler, 
Li cuers qu'il ot el ventre 11 prist h soslever. 
[1 à prise s'espée, qnaiit cil ^en dut tomer ; 
De sof le hiaume b or li vait .1. cop doner, 
De tà qn^ds espatiles nt laissa que coper. 
LeS'irçons en a faitwldier et délivrer, 
Le cheval par les reignes est aies recouvrer. 
Kiiitl»e6ta Renaut; si li prist à monstrer : 
-^ éSé il vos atalente, or i poés monter. 
Uoiidvftuli est moult boas ; onqnes ne vi schi per, 
Fors seolèmeRt Baiart^ qui tam fait h loer.» 
--C QetkBf 06' dist Renaut, moirit par vos doi 

[amer. 
If ontés i cnrendroit : k te le vostre aler. 
Or atmtt Ji. obevaud, on on se pnet fier. » 
ftfiokjkarl î monta, qui ne V vost refUser. 
Hais ains qift) se poissent de la place sevrer, 
Vint Mqiei de Dordon, li gentis et liber. 
Quant Renaus vit son père, le sens euide dertfor. 
De imitaient et d'ire le preât à ramposner t 
-^«!Bii la moîe foi ! sire, trop faites â bTasmer; 
Eb Ikjop malvais endroit nos venés revisder. 
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Ja n'est-il mie temps c'on doie parenler? 
Car tos nos estuet vivre d'acroire et d'enprnnter. 
Hais or vient la saisons que Ton doit aûner 
Et le pain et le blé, et le vin entoner. 
Au Noël puet on miqls son ami esprover? » 

— € dotons, cedist li dus, je vos los à garder. 
Se Karles vos puet prendre, nus ne vos puet 

[tenser 
Ou'il ne vos face pendre, ou les membres coper.» 

— a Ja, dus, verra li rois si ruiste cop doner? 
S'il de noiant vos aime, moult l'en devra peserli 
Renaus si point Baiart ; va férir Guinemer, 
Qu'escus ne baubers ne li pot contrester ; 
Parmi le gros du cuer li fist le fer passer. • 
Et quant Karles le voit, le sens cuide derver. 
Il broche le cbeval, n'i vost plus demorer ; 

Ja fera les batailles, se il puet, désevrer. 
Bien voit Karles tornoier ; ne puet preu recoo- 

[vrer. 

Charles nostre eraperères est venus as Fran- 
çois. 
— « Car vos en retornés, baron, ce dist li rois. 
Se vos plus i estes, ja m'estera sor dois. 
Ne sera mais la perte restorée des mois. » 
Il prist la grant ensaigne, si la ploia en trois. 
Ja s'en partissent tôt Engevin et Mansois, 
Quant par une bataille vint Bertrans li Puillois. 
Et sist sor .1. destrier qui plus iert blanc que nois, 
Et vait férir Soin, qui fu de Viénois, 
Que Tescus ne l'auberc ne li valent .1. pois. 
Il a mort abatu del bon destrier morois. 
Esvos atant poignant des fils Âymon les trois; 
De la venjance prendre sunt en inouï grant ef- 

{frois. 



~ 77 - 

A Fescrier des contes fu moult grans ii tornois. 
Ja i cherra de tex, dont dolans iert ii rois ; 
Que Bertrans i fu mors, et Garniers, et Gifrois, 
Et tel .XV. des autres ne sunt pas des sordois. 
Aalars point et broche le bon destrier norois, 
Vait férir sor l'escu le comte d'Estampois^ 
Qa'il neli valut le pris d'un estampois, 
De Tauberc de son dos Ii desrompli Ibs plois, 
Qoe mort l'a abatu au destroit d'un marois. 
Et quant Renaus le vit, si l'enclina .III. fois. 
Lor chevauchent ensamble, si passent les des- 

[trois. 
Devant les paveillons fu moult grans Ii (ornois. 

Li tornois fu moult grans devant les paveit- 

(lons . 
La praérie iert grande ; les estais orent Ions. 
La mainie Renaus s'escria à haus tons. 
La poissiés véoir fières envaîsons. 
Au fer et à l'acier i fu grans la tençons, 
Là où li .IIII. frère tindrent lor gonfanons. 
Enter eus assemblèrent trestos lor compaignons. 
L'emperëre de France escria ses barons. 
— « Seignor, dist Karlumaine, por Deu ! que là 

[ferons ? 
Les chevaliers Renaus trovons fiers et félons. 
Alons nos en arrière : si laisons les glotons, 
Car dst tornoiemens ne nos est mie bons. 
llreis sunt de lor receit : si est fort lor mai- 

• [sons. 

Alons nos en en Tost, dedans les paveillons. 
Trop sunt bon chevaliers : ja ensi nés prendrons, 
Ne eus ne lor chastel, s'afamer ne 1' poons. 
Bien sai, ^e nule part ni venra garissons, 
Se parmi nos mains non ensi les destruirons.» 
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Et cil ont respondu : — « Vosire cooiiiàa&i fe- 

{f ous. » 
Ja s'en partist li rois sens nnle arestisoiis» 
Quant Renaus vint poignant sor bai ki Ib boQs. 
Ensambie o lui ses frères, el ses autres barons. 
L'emperères les voit, ne 1' lint pas à Ji>riGOH$. 
Merveilleus cos se donent par desor les Uaspiis» 

Moub est fors la bataille et H diapte fUfH 

[gr««. 
Bien i fièrent François, Angevin et Normsoit* 
Et Ben^us les acquit par son fier maltalent ; 
Et si frère et si hotne i fièrent ensément. 
De si que lor lierberges les enmainent férant. 
lUnec ont pris Jockurae, Foucw et; €klÎMnielfl, 
Le conte de Nevers, et Tiéri de Yernant. 
Au chastel les envoient îsneHeflSiept bâtant. 
Sos Ai mon deDordon ont mortâw aaferMai» 
Et li bers est cbaâs, piBS se d|*es^ en ûsHM. 
Et Renaus 6t si frère i »m4 ^6ia {)oignani. 
Et Ogiei^ li iDanois li amainient fârratit 
.1. çbeval M montaigne^ moult is&elte et^»raBt. 
Il en ot abatu Auberi le fierjranli. 
-^fi Sire, tenés cestuîl s'en fattes lùs comnMiit» 
Et Aymom i monta, qui le cuer ot joiant. 
Et, racueillent les çpntes^ ne se vo^t MargmH* 
Quant Renaus vit la force qui lor vint «a dçvwt, 
Il a dit à ses homes : ^— « Partons jnos ^ a 

Se nois plus i estons^ dont iert la perte grant^t 
Ne sera restorée en toi nostre vivsmU 
£t cil li respôndirent : ~ >a îjos (Bnms vos 

[commant» » 
Arrière les enchauce : si les vail esciiant; 
Arrière s'en repairent à esperon brocha^* 
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Et Karles les enchauce : si ior vaii escr iant : 

— Y Si mVist Dexy glaton,]an'i aurée garaat t 
Je vos ferai tcxs pendre à ce pin, là devant. » 
Reaaiis eï te roi ; moult s'en va gramoiatit . 

Il a dit 11 ses frères : — c Baron, aies avant ! 
Je voi te roi vemr à esperon brochant. 
Il nos menace A pendre de dessor ce pifi grâni. 
hi li doiiraii .1. cop de m'espée trmhant. 
Se je to puis ocirre, joie en aurai moult grant. » 

— t Sire, ^ient li frère, lafissiés ester âtant. h 
Aalars le saisit par les reines devant. 

En Ipr chastsl s'en entrent haut, ettié, et joîaiit. 
Et Karles .s'en repaire tos plains de tnattalant. 
Entre lui et Naime motrlt ot le euer dolant« 
Li .IIIL fràre furent sos el chastel au vaut. 

• 

Or suntli JIII. frère en lor chastel entré, 
Et il et lor baron se sont tôt désarmé. 
De lor prisons démainent grant joie et grant 

[feamé. 
Et Rens^us a son frère moult sovent mercié 
Del cfomte d'Estampois, qu'il li a mort geté. 
Et Kai)es tînt son siéj[e par vive poésie. 
Sjsl^or, te sadnés vos que je di vérité ! ' 
Pals fiftîent .XXX. mois acompii et passé 
Qa'onques ne se mut pour vent ne pour oré , 
Et'ftétiaus et si frère ne sdtit si enserré, 
Qtt'èl bos et en rivière n'aient loryolenté. 
Moult cbevaucent sovent, quant il lor vient à 

Ghaciér et tircoier parmi le bos ramé , 
Et portent en rivière maint bon e$tor mué. 
Et l'ost fot d'autre part logiéennri le pré. 
Moult sovent et menu ont Renaus escrié, 
Btli ter et si home sunt sor Vcwe aresté , 
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Et parole as François tôt à sa volonté. 
L'uns dit sovent à l'autre et orgueil et fierté,- 
Fouques de Morillon a Renaus apelé : 

— « VassauSy moult iestes fos ; bien vos ai es- 

[prové , 
Que vos contre Karles avés chas tel fermé. 
Il ne vos laira mie en pais vostre hireté. » 

— a Vassaus, ce dist Renaus, trop en avés 

[parlé. 
Vos me haés de mort, je V sai de vérité , 
Car j'ocis Bertolai à l'eschesquier karré. 
Certes je n'en poi mais : puis m'en a-t-il pesé 
De lui et de Loiher, qui le chief ot copé. 
Âdonc me féri Charles, ce savés de verte , 
Que le sanc de mon chief vi as pies avalé. 
Del maltalent que j'oi, j'oi le vi embrasé , 
Et saisis l'eskekier, dont avion joé , 
El féri Bertolai ; lost l'oi escervelé, 
De sor moi desfendant, ja ne vos iert celé. 
Or en parlés à Karles, le fort roi coroné. 
Moult esteroit grant joie, s'estions acordé ; 
Si riroie à ma mère, qui moult m'a désiré, 
Et à Aymon no père, qui nos a forjuré. » 

— « Par Deu ! ce respont Fouques, ains l'aurés 

[comparé I 
Por amor Bertolai aurés le chief copé. i^ 

— a Vassaus, ce dist Renaus, bien vos ai escouté. 
Trop m'avés menacié, ce samble malvesté. » 
A iceste parole se sunt-il désévré. 

Fouques de Morillon est venus à son tré. 
Et Renaus et si frère sunt el chastel entré. 
Et Karles fu en Tost à son riche barné. 
De si après l'Aoust, que tôt vait li esté. 
De river, qui vint grans, sunt François tor- 

[mentc. 
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Karles, nostre emperère, ot le cuer adolé. 

II a Tarière ban de sa terre inaadé; 

Et quant sunt tuit venu, si lor a bien monstre. 

— a Baron , ce dist H rois , merci por amor 

[Dé! 
Des fîus le viel Âimon, qui si sunt malmené , 
Qui ma terre m'ont arse et mon païs gasté , 
Gist chastiau est moult nobles et de grant ri- 

[chelé. 
Il ne seront ja pris, s'il ne sunt afamé. 
Qui bon conseil sara, por Deu ! me soitdoné. 
Et je ferai tôt ce qui me sera loé. > 
Tôt se teurent li prince; nus n'en à mot soné , 
Fors Names de Baivière, qui le poil ot mellé. 

— t Sire, ce dist li dus, bien vos ai escouté. 
De vos doner conseil ne voi nul apreslé. 
Cuidiés vos que li conte soient si enséré , 
Qu'il n'aient laiens moult de lor volenté ? » 
Après parla Hervix ( de Losenne fu né ) : 

— a Sire, drois emperère, moult vos voi mal 

[séné , 
Que vôstre empire lot avés ci assemblé. 
S'or venoit une gent de cel autre roiné, 
Ki entrassent en France par vive poesté. 
Moult tost en seroient vostres chastels peuplé. 
Mais faites une chose, se il vos est loé : 
Donés moi le chastel et toute Tire té, 
Et seuletnent «Y. Hues environ le reine; 
Je vos rendrai Renaus ançois .VIII. jors passé,» 
— f Hervix, distli rois Karles, moult avés bien 

[parlé. 
Se vos iceu me faites, que avés devisé. 
Le chastel aurés vos ; ja n'en iert trestorné. 
Si vos donrai avec Loon, ma fort cité. » 
Hervix en a le roi durement afermé 
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Qu'il li rendra Renaus, ains qnsrl jor ajomé. 
Mais moult ma^vaisemeiit Ta Renaus àveré. 

Les fiances suot faites devant l'amperéor 
Qu^il )i rendra Renaus ains que past le quart jor. 
—a Ne Tôs assénrés» €6 dist U souduetof ; • 
Le matin par sos l'anbe prendre yostr^ orîflQr, 
A Guion de Borgoine le chargiés par amor. 
Et lei .C. chevaliers, qui soient de vigor ; 
Por cel puis tes eonduie oom hom plains 4e 

[y$lor. 
Gardés n'i ait mené ne noise ne tabor. 
El chastel les metrsâ à rescltirctr del jor.» 
— cVodentiers, > ce disiKarleâ, li bon ^mperéor. 
Tôt droit à ses héberges s'en va le traitor : 
U a vestu l'auberc, lacé l'iaume forcor. 
Et a çainte Tespée au merc sarazinor ; 
Puis monta el cheval arrabi toréor. 
A son col a pendu .!• esen point i flor. 
Rois prist le roid espée au penon de cok)r» 
Et issi des esberges ; si pris congié des lor. 
Vers le chasiel s'en vint par dejoste la tor : 
Cens dedans apeU ; si lor dist par am0r : 
— c Car m'acoiUiés laiens, por Den lecré^toir 1 
Mellés ne soi à Karke, le mai&e emipieréor, i 
Tôt por les fils Aymon, qu'il quiert dedàOfli^r. 
Tel chose en ai oïe, dont al cuer ali inor«» 
Quant cil il'oent >dedanS| moult en ont gtfànt JtoW 
La porte ii ovxirent devers le pont rnaji^* {di»r. 
Onuit il 608 le iaissèrent, moult firent granlrfclQr. 
Uèrvix ont désarmé au perron sos la tor; 
MaisneiergB puis gaires qu'Uilorfist4e$haaor,. 

Or fu laiéns Flervix el dhflstd héb^rgfîéi. 
Li fil Aymon l'apelèrent ; assés Ai aresniéBé 
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— cNc r me oéjiéd vos mï$^ dist Renaut li ^prèi-* 

[aiéSi 
Comment e6l rempeiràne de cestsiégie aaisiés? i 
— c En It inoîe M, )sîve, moalt «n eist anoiés, 
Del vent et dèSapluie durevuealesmaiés. 
Dttik^ÂiiLX. jors les tostres repairîés : 
Menait ëéÉra grans merveille, se vos n'i gaaigniés. 
Nos poursuivronmes Yosi à la queue destrieors. 
Mar j vint Kslrlumaine : janeâ'mira liés«» 
~aAmii^ cedisi Heciaul, forment me rebaîliés. 
Moult auroie fp^jnC }6ie, s'il erentdeslogiés* 
Se je >r puis îdesconfire, ïbien wetl que le sachiés. 
Jamais a>e sefa jor m'aimistie n'en aies.» 
Dès ici j»iBk'aiui vespre fa eist plais.si laissiéa, 
Queli medgters âi iprès iet bien apareilliéB. 
CeiseiÊliritfu Hervix richement aaisiés. 
Li chevaUèr ae ^coldbent; dhascunseat trafeil*- 

[ttés. 
Chemdichié ont le jor ; les cds ont dameisiés. 
Moult suDi #st «ndormi ; oe fu 'diols «t péchiés. 
Hervix ne âoraioit mie, li ^nivters rénmés, 
Qui -en liade ludas tu laiens liébergiés : 
Il est levés del lit où il estoit colchiés ; 
Veinisiest ï ^s armes ; si s'iest ap«reilliés. 
Oés desesckargaites, <^om les a eàguigniés. 
TresMs lor a les pons atalés et baissiés. 
Veniis lest à la porte, s'a les verrous lachiés ; 
Pdsivjnt â la brèkesth^ : 'Si s'i eet dédiés» 
Et à soie et à iitmt les zimm irMchiés. 
Bienir^'leë bafT^ôms/^e fâ diots ètféÈhié^. 
L'empetiét^â de Rome ae 6'ei^ inîe atsirglâi» : 
.G. ôhévaUei«& |yris cortois et •eiisbigniéb ; 
À @^i(M de Borgoigne les a li roi chargiés. 
Porta la gttant ensdgfie, dont il %e fist âiôttlt liés. 
Poignant vers te cha^tél, s'M vtot tôt esltiîssiés. 
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Et Hervix les i mist, >li cuivers rénoiés ; 
Par la porte del pont les a eus tos laissiés. 
Il le pooit bien faire, qu'il en iert aaisiés. 
Cens del chastel eussent ocis et destranchiés. 
Mar or oies com Dex les en a respitiés ! 
Lor valet ièrent quant chascuns fu col- 

[cbiés. 
Li chevaus Aalart fu remès desloiés, 
Et est venus as autres ; ses a moult traveilliés. 
De la noise qu'il fait, s'est Guicbart esveilllés. 
Ricbart et Aalars saillirent tôt en pies. 
Li maistre buis de la sale fu tos desverrouUiés • 
Les haubers ont choisis clers et reflamboiés, 
Et sunt venu au lit où Hervix fu colcbiés. 
Quant il ne 1' truevent mie, cbascuns s'est mer- 

fveilliés- 
Adônc se fu Ricbart de dormir esveilliés. 
Aallars s'escria : — e Sainte Marie, aidiés ! 
Abi ! Renaut, biau frère, com iestes enguigniés! 
Hervix vos a trais, lui cuivers rénoiés, 
Et .C. de cens de l'ost a ja la jus posés. » 
Quant Reuaui l'entendi, moult s'en est es- 

[maiés. 
Au plus tost qu'il pot, s'est vestus et cbauciés. 
Puis escrie ses frères : — «Car vos apareilliés h 
Dont s'armèrent ensamble. Sunt les biaumes 

[laciés: 
Mais des Renaut n'i ot que .XXX. baubergiéis. 
Li autre sunt el bore; ce fu deuls et pécbiés. 
Tôt ièrent endormi , cbascuns iert détrancbiés y 
Se Damedex n'en pense, qui tôt a à bailliés. 
Renaut disl à ses frères : — • Seignor, ça vos 

[traies ! 
Si cist palais alume, ja n'en estordra pies. » 
Et Hervix esperone les rues eslaisiés. 
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Cil qui sunt ovec lui, ont les nus brans sachiés; 
Sus et jus, et par tôt, ont les ostex cerchiés ; 
N'en truevent nul el lit qu'il ne soit destran- 

[ciés. 
•XXV. chevalier sunt laiens destranchiés. 
La vile est estormie et li cris enforciés. 
Adonc fu li assaus merveilleus commenciés. 
La véissiés ces huis et ces o^x brisiés, 
Et ces haubers desros et desmailliés. 
Le feu boutent es rues : si esprent li marchiés. 
Sur el maistre palais se fu moult tost fichiés. 
Et quant Renaut le voit, moult s'en est esmaiés. 
Il apela ses frères, si les a aresniés ; 
Owec lui les enraaine, et serrés, et rengiés ; 
Par la fause poterne s'en est jus repairiés. 
Dex si croist à Renaut une paine si griés. 

Renaus a la poterne soavet avalée^ 
Entre lui et ses frères de maisnie privée , 
Et issent del chaslel coiement à celée. 
Et la vile fu arse, et la tor embrasée. 
La gens qui fu dedans fu tôt à mal tornée. 
Tôt sunt mort et ocis, n'i a nul celée. 
Li escuier le firent come gent honorée. 
A la fausse poterne fment lor aûnée , 
Et ont si bien la porte defiendue et gardée , 
Onques rais n'i entra, n'ait la teste copée. 
Et Hervix li traîtres a sa gent assemblée ; 
Tôt droit al sosterin l'en a o lui menée. 
Grans fu li chapléis, merveilleus à l'entrée. 
Renaus, li filsAymon, a la noise escoutée. 
Il a dit à ses frères : — « Coardise est provée 
Que nos nos enfuions tapi en recelée. 
Nostre gent se combat : je l'ai bien escoutée ; 
Se ele i muert sans nos, grans iert la réprovée. 
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Mm ear le fmoiis or comiiie fcaihosocée. 
Om ciniietti kf wtOÊem an tnadHoil de 

- [ r cspée. > 

El cil 11 reqKxndimt : — t Si foil come tous 

A iceste parole ont la roche moslée ; 

Tôt drok ri sou^rris irodrenl i la meslée. 

Là péiMl on téoff douer lairte colée y 

Et tant pié, et faut poing, fante leste c<^pée. 

De sor les traifors est la porte tomée. 

Ariars K eorfois a la porte fermée, 

El la barre arant traite et par devant serrée. 

Renans fo o Henix el diaslel enserrés. 
Entre lui et ses homes seolement enserrés, 
Li fil Aymon \e&.... cbascons tos abrirés. 
Lé eossiés à Téoir tant riche colp donés , 
Et tante lance fraindre, tam escas estroés , 
Tans banbers jaserans dérons et despassés , 
Gésir par ces mes tans mors el tans naTrés* 
Tôt sunt mort et ocis, n'en est pièce eschapés , 
Fors Herm^ lui dissième, qni s'est à eus livrés. 

Mais Reûans quepreos et qoe sénés; 

l\........ . « • esté tit lonc charroi enirés. 

en es! o lui menés. 

.,.......• forment s*en est hastés. 

... traifors contrefont les aies. 

• . Vensaigne de joste, dont Karles fu irés • 
Adonques lU Hervix en la place amenés. 

niL bon destrier cbascuns fu eafselés^^. 

Le traitor ont pris ; si fu si aceimiés. 

vos porrés oïr, se croire me volés, 

Li as pies et as mains ont gans sains noés ; 
As .un. membres fu et liés et serréâ. 
Les .IIII. destriers ont maintenant atelés ; 
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Scfr cbascuna des cheyaus est .1. valés moiité$* 
Tos •QII. ont les destriers brocbiés par les cotés. 
Itoultfu en petit d'eure illuec déceplinés. 
Issi iu le traîtres ooi$ e4 desmembrés. 
Le marrien des arsis ont trestos assembrés. 
Il en fissent .h refaire, qui bien fu aluniés. 
Là fu ars }i traitres et en poldre ventés. 
L'emperères le vit : si Ten pesa assés. 
<~ t Hé Dex, dist Karlumaine, qui en crois fu 

[pénés ! 
Si sui par ces glotons bonis et vergondés. 
Quant je les. adobai> moult fis que fols provéd ; 
Mais je cuidai mes cors fust par ras honorés I 
Ains ont mort mon neveu, dont je suis contro- 

[blés , 
Et m'ont pendus mes homes et au vent encroés 
«ré. m'ensaigne de joste, dont je sut vergondés. 
Mais) par icel apostre , c'on quiert en Noiron 

[prés, 
Jantôii^ne fuierai, ses anm vergondés. » 

— a Sire, ce H dtst Fouques, par mon chief ! 

[droit avés, 
Et Renaut e&t moult fois et trop desmesurés ; 
Quant il pendit l'ensaîgner moult parfis que 

[darvés. d 
— * c Voire, oe dist dus Nadme, de ca sui^je iréa. 
Quant il s'en entrennst , n'eli &t pas par mes 

[gré£ 
Véés com ele baloie 1 por Deu ! or esgardés 1 > 
L'emperères s^embroucb^; vers terre s'est cUnés. 
B ne Tesgardast mie pour .XIIII. cités. 
Et Renaat et si frères en sunt as murs montés. 

— a Seignor, ce dist li quens, à moi en entendes. 
Bien nos vient, merci IHeu> qui en crois fu penésl 
A poi que je ne suis ocis et afolés. 
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« 

Ki bon conseil saura, por Deu ! me soit donés. 
Gisi cbastiaus est moult povre , essilliés , et 

[gaslés, 
Oix solions avoir la joie et les bontés. 
L'avaine avons perdue, et les vins, et les blés , 
Dont j'estoié çaiens riches et asagés. 
Se nos plus i estons, ce sera foletés. » 
El cil li respondirent : — « Si corne vos coman- 

[dés. 
Nos ne vos faldrons ja de quant que vos voldrés.» 
A donc fu li bernas ricbement aprestés, 
Et trestot li somier et chargiés, et (rossés. 
As escuiers les ont maintenant délivrés. 
Puis vestent les baubers; sont les belmes fermés, 
Et çaingnent les espées as sénestres costés. 
Tant atandent ensamble que li jors est fines. 

— € Baron, ce dist Renaut, se vos plait, enten- 

[dés ! 
Gardés que cbascuns sojlt et sages et membres. 
Quans somes nos çaiens de cbevaliers armés? » 
A .^y cbevaliers les a Guicbart esmés. 

— « Gerte, ce dist Renaut, nos en avons assés. 
Parmi les Allemans serons ja aroutés. > 

La nuit est parvenue, solaus est rescousés. 
Il ouvrent les portes : Renaut s'en est tornés. 
Baiars à lorisele fu devant lui menés. 
Li baron s'en issèrent et Tesvos aroutés. 
Renaut se regarda, qui preus fu et sénés ; 
Son manoir a véu, s'el bénéi assés. 

— c Gbastiaus, ce dist Renaut, vos soies hono- 

[résl 
•VIL ans a acomplis que vos fustes fermés. 
Moult ai eus en vos ricbetés et plantés. 
Or m'en estuet issir, quant vos estes gastés. 
Ge estant, sui-je plus correciés et irés. d 
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Por poi qu'il ne se pasrae, t-anl esloit adolés ! 

— « Sire, dist Aalars, par mon chief ! lort avés. 
Ja por chaslei baslart granl duel ne démenés. 
Ja ne verres .II. mois acomplis et passés, 
S'en aurés vos .1. tel qui miols valra assés. 

.1. conseil vos donrai, se croire me volés. 
De ce ne faites duel, k'araender ne poés. 
Mas chevaucliiésà force, si vos acheminés. > 

— u Frère, ce dist Renaut, bien sai que vos m'a- 

[més. 
Or soit donc mes harnais maintenant aroutés. » 

Or ont cil del chastel le conseil entendu ; 
Lor harnais aprestèrent ;. si se sunt esméu. 
Iriés fu Temperère de ce qu'il ot véu , 
De si qu'as Alemans sunl li baron venu , 
Que li .1. ne li aulre n'en orenl nul véu. 
Là furent ii grant cop doné et despendu ; 
Là ot tant cors sans arme, tante teste sens bust. 
Tant hauberc jazeranl desmaillié et rompu. 
"Quant li harnais fu outre , grant joie en ont eu. 
L'emperère le content si ami et si dru 
Que li fil Aymon sont fors del chastel issu . 
Karles a comraendé qu'il soient porséu. 
Là ot tant paveillon et tant tref destendu , 
Et tant somier chargié à force et à vertu. 
L'enchaus lor commencèrent de sos .1. pin agu. 

Vont s'en li fil Aymon; chascuns fu moult 

[irés. 
Li chastel ont guerpi, qu'el chastel fu fermés. 
Mais de ce fist Renaut que preus et que sénés, 
Escuiers et valés ot treslos aroutés ; 
Devant lui les envoie et rengiés, et serrés. 
Et Karles les enchauce, et ses riches barnés. 

8 
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Renaut disl à ses frères : — t De i'esploilier 

[pensés ! 
Ves-ci François venir I je les voi tous armés. 
Aalars el Guichars, nos hernas enmenés. 
Entre moi et Richart seromes arestés , 
Et delenrons François, qui vienent à brivés. ^ 
Et cil li respondirent : — « Si come vos coraen- 

[dés. > 
Charles nostre emperères ne s'est mie arestés. 
Il sist sor .1. cheval, moult fu bien adobés, 
Et vient après les contes qu'il n'i est demorés, 
El Ogiers li Danois, et Naimes li barbés , 
Fouques de Morillon et des autres assés. 
Karles, nostre emperères, s'est à vois escriés : 

— « Se m'aïst Dex, gloton, vos ni garislerés ! 
Hui est venus li jor que tôt .1111 morrés. » 

— « Sire, ce disl Renaut, ce n'est pas vérités. 
Se Deu plaist et Baiarl, sor coi je sui montés , 
Ains que je soie mors, mouU chieri'achaterés. % 
Lors a brandie la lance, dont li fers fu quarrés. 
Le cheval li trestorne ; si est vers lui aies , 
Quant Hues li Raviers si est avant passés ; 

El Renaut le féri com vassaus adurés , 
Que l'escu de son col li est frais el iroés , 
Et Tauberc de son dos desros el desafrés; 
Son espie li condaist très parmi les costés. 
Pardevant Karlemoine chaït mors enversés. 
Quant le voit l'emperères, forment en fu irés. 
El Renaut lor gauchi&l ; si s'en est des$?evrés. 
Après ses compaignons s'en va tôt à brivés ; 
Et Karles les encha>ace et ses riches barnés. 
.XIIII. liues longues les a ensi menés, 
K'il n'i ol joste foites ne chevaliers tomes , 
Ne Renaut ne perdit .IL derniers monéés, 
Et vindrent à une aiguë ; si passerenl as gtxiê. 



— m- 

Dusqu'Espavs en Ardane ne se sunt arestés. 
L'emperùres le voil ; s'est arrière tornés . 
Il a dist à ses homes : — « Sui Tavons assés ! 
Barotn, laissiés l'enchaus : nos destriers vo5 

[lassés « 
Ja estera Henaus en Ardenois entrés. 
Nos ne 1' baillerons mais en treslos nos aés, 
A .Gw mile diables soit ses cors commendés ! 
Delès ceste rivière à nuit vos ostelés. 
L'erbeest et bêle et clerc, et larges est li préi. 
Vos i poés bien tendre et pa veillons et très. 
Li cheval paistront Terbe que ci aval véés. * 
Et cil respondent : — n Si soit com vos volés.» 
L'emperères desceni, ki fu grains et irés. 
A Testrier f» Ogiers et Naimes li barbés.. 
Le tréf Kiafrles iendireal Guinemens et Guivrés, 
Et paveillons et loges i véissiés assés ; 
Et firent les feus faire ; chascuns fu embrasés. 
Li raiangers Karlumaine fu près et conréés. 
Moult fti bien herbergtés : et Renaus est passét, 
La merci Deu de gloire, de! roi eschapés. 

tlharles, nostre emperères, pense de herber- 

[gier ; 
EtRensras passe Teve, il et si chevalier. 
Moult se fist cointement cel jor eschargaitier ; 
Traverse la raontaigne et le grantval plenier. 
D'autre part descendirent dessous .L olivier: 
Une fontaine i sort, ki moult ot geut gravier ; 
Li.blé i furent dru, et li erbe à faucier. 
Par le liu. ki fu biaus, et tant fisl à prissier , 
S'arestèrent li conte, chascuns sor son destrier. 
— « Seigneur, ce dist Renaus» ci fait bon esber- 

[gicr. » 
Primerain âescendireni sergeni et escuier ; 
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•Les armes lor baillèrent li baron chevalier ; 
Mais ne se porent pas de vitaille aaisier. 
Li cheval paissent l'herbe; si se vont refroi- 

[dier; 
Illuec se reposèrent de si à resclairier ; 
Mais aine n'i ot parlé la nuit dedeschaucier* 
Ghascuns fu tous armés » s'ot çaint son branc 

[d'acier , 
Desi que au demain, qu'il dut esclairier. 
Dont leva sus Renaus il et si chevalier. 
H a fait maintenant sa gent apareillier , 
Et furent lost trossé li mul et li somier. 
En Ârdane se fièrent, el bos grant et plenier. 
Es les vos as Espaus asséur chevaucier. 
Or puet nostre emperère asséur enchaucier , 
Il ne r baillera mais, de Mars, ne de Février. 
Cens qui la nuit gaitèrent, se courent aaisier ; 
De lès une montaigne se sunt aie couchier. 
Bien sunt fors del chemin le trait à A. archier. 
Charles fu en son tref o Naime le Baivier ; 
De lès l'ewe corant se vont esbanier. 

— € Naimes, disl l'emperères, savés moi conseil- 

[lier ? B 
— « Sire , ce dist dus Naime, par le cors saint 

[Richier t 
Nos iromes arrière, s'el volés otrier. * 
A tant esvos venu maint vaillant chevalier ; 
Charles en appela Hyldelon le Baivier: 

— « Baron, dist l'emperères, pensés de l'esploi- 

' [lier ! * 

Quant li conte l'entendent , n'i ot qu'esléecier. 

La praerie est gente et la rivière est grant. 
Là sunt nostre François de si à l'ajornant. 
Et li duc el li conte vindrent au roi devant. 
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— < Sire, que là feromes ? dites voslre talant ? » 

— « Baron , laissiés l'enchaus : as maufès le 

[commaht. 
Chascuns voist en son règne; lot soions repai- 

[rant. 
Gardés bien le païs, je 1' vos pri et commant. 
Se H glouton i entrent, preu soies et vaillant. 
Tant les chaciés par force , quil soient récré- 

[ant. I 
Et cil li respondirent : — « Toi à vostre com- 

[mant. 1 
Or sunt monté li conte; n'i vont plus atarjant. 
Li ost est deslogié ; si s'en tornent atant. 
Karles vait à Paris, qui le poil ot ferrant , 
Et descent au perron sos le pré verdoiant , 
Et monte les dégrés de vert marbre luisant. 
As fenestres s'apoie ; s'apela Foukeranl, 
Foukon de Moreillon et Richart le Normant. 

— « Baron , dist Teraperères , moult ai le cuer 

[dolant 
Des fms au vieil Aymon, ki si me vont menant- 
Au chastel revendront, bien sai à esciant. ^ 

— « Sire, ce dist dus Naime, ja ne Tiront pen- 

[sant. 
Entré sunt en Ardane, en celé forest grant ; 
D'îluec iront avant où il auront garant. » 

— « Voire , dist Karlumaine , as maufès les 

[commant ! 
Aies, prendés Ogier et Richart le Normant , 
Foucon de Morillon, et Drivon de Guincent , 
Congié doingnent François ; si s'en tornent h 

[tant. » 
Et cil li respondirent : — « Toi à vostre cora- 

[mant. » 
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Or a nostre emperères son siège départi ; 
Droitement vers Paris a soa oire aquelli , 
El li baron s'en sunt arrière reverli. 
Gbascuns vint en sa terre ; moult en sunt aiaéî. 
Et Aimes sen repaire, qui le poil ot flori; 
Traverse la montaigne ; si a le liu choisi , 
Et vint à la fonlaine, dont si ûl sunt parti. 
Es esclos s'en entra ; moult ol son cuer mari» 
En Ardane s'en entre ; s'a ses fius acueilli. 
De lès une montaigne, sos .1. rocbier flori , 
Trova ses .1111. fius, qui preu sunt et hardi. 
La nuit orent veillié, s'orent le jor dormi. 
Aymes les aperçoit entre lui et Henri. 

— c Gentils dus débonaires, par mon cbief ! vis 

[les ei t » 
Ajmes les ot parler ; s'en ot le cuer mari. 

— c Hélas ! ce dist li dus, com m ont cist mal- 

[bailli. 
Se je lais ces glotons, puis que je les voi ci , 
Parjure sui vers Karles ; ma foi li ai menti. 
Damedex me confonde ! se il en vont issi. 
Las I péchières dolans ! por quoi n'en sunt sai ? 
Ja en iert la bataille , je le sai tôt de fi, 
Et se me fil i muèrent, moult aurai cuer mari.» 

— € Sire , dist Hermenfrois , onques mais tel 

[n'oi. 
Dont ne l'avés vers Karles et juré et plévi , 
Se vos les poés prendre, qu'il seront malbailli ? 
Nus hom de vostre éage, qui le poil ait flori , 
Ne se doit parjurer por fil ne por ami , 
Et qui son seignor boise, bien a Dieu réienqui. » 

— c Par mon chief ! dist li dus, je vos ai bien 

[oï. 
Jamais n'i aront trives : orendroit les desfi I » 
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Quant Aimes ot ses fius en Ârdane trovés, 
.11. chevaliers apele del miels de ses privés : 
— a Baron, aies à eus, et si les desfiés. » 
El cil lirespondirenl : — <r Si com vos co- 

[mendés. » 
Des palefrois descendent ; es chevaus sunl raon- 

[tés. 
Celé part sunt venu chascuns los aïrés, 
Et quant Renaus les vit, moult en est esfraés. 
11 a dist à ses frères : — iBaron, car vos armés. 
Ci voi .11. chevaliers venir tôt à brivés ; 
Je ne sai qu'il wellent, ne quels est lor pensés, 
Car d'Aymon nostre père les vi orains sevrés. 
Tant conois le viellart et ses ruistes ferlés, 
Par le mien escient, ja s'ierl à nos meslés. > 

— « Certes, ce dist Guichart, vos diles vérité^ ! 
Hom, que Ton het de mon, n'iefrt jaasséurés.» 
A tant esvos poignant les .II. tos abritiés; 
Quant il voient les contes, ses ont araisonés. 

— « Se m'aïst Dex, seignor, trop vos voi mal 

[sénés. 
Vés ci Aimon vo père, qui est del roi sevrés. 
Il vos mande par nos qu'il vos a desfiés. * 
— « Seignor; ce dist Renaus, je V me savoie assés. 
Mais car aies arrière ; trêves nos i prenés, i> 
Et cil li respondirenl : — « De folie parlés. 
Mais se l'on vos assaut, très bien vos dçs- 
A iceste parole es les vos retomés. [fendes.» 
Atant esvos Aymon où vient tôt à brivés. 
Quant Renaus voit son père, si est encontre aies. 
Il l'en apele, com ja oïr porrés : 

— « En la raoie foi, sire, moult graut tort eu 
Ki à chascune fois sor nos vos enbatés. [avés, 
Ençor en euid je estre de pecbié encembrés. i^ 

— « Léchières, ce dist Aymes, de folie partes. 
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Ja n'auréâ mais bon jor tant com vos sermonés. 
Or endroit en cel bosc herniiles devenés, 
Refaites ces chaucies, ces maus pas estoupés, 
Ce vos covienl il faire, puisque vos récréés. 
Vos i estes chevaliers hardis et aloses ; 
Quiconques vos assaille, très bien vos desfendés. » 
— « Sire, ce dist Renaus, par mon chief! droit 

[avés. 
Jamais de raoic part n'en serés apartés. »» 
Adonc a li dus Aymes ses enfans desfiés. 
11 broche le deslrier : es les vos assemblés, 
Et Renaus a ses frères hautement escriés. 
Là péussiés véoir tant ruistes cops donés, 
Et tante lance fraindre, et tant escus troés. 
Tant i estut Renaus, que ce fu foletés, 
Que li meschiès en est de sor les siens tornés. 
De .Vil. G, chevaliers à armes conréés 
N'en mena que .L. entre sains et navrés ; 
Delès .1. monlaigne s'en est fuiant tornés. 
Et Aymes les enchausse, li viels chenus barbés. 
Trois Hues toutes plaines les ontissi menés, 
Qu'il n'i ot josles faites en costé ne en lés. 
Pardesous Brunevaus est Renaus arestés. 
Illuec ot moult grans cops départie et donés. 
Sous Aalars fu mors ses destriers séjornés ; 
Li vassaus saut en pies, mais moult fu esfraés, 
Et tint nue l'espée ; si est avant passés, 
Et dus Aymes ses pères et à lui arestés, 
Hermenfrois li vénères et li autres barnés. 
Ja fust ou mors ou pris, ce est la vérités, 
Quant Renaus li corlois si est avant aies, 
Et Richart le gentils, et Guichart li membres. 

A tant de gent com orent conquis et 

Mais n'avoient chevaus conquis ne recovrés. 
Où Aalars péust adonc estre montés. 
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Par devanl ses .111. frores s'en est à pié lornés ; 
Li contq le desfendenl as espées del lés. ^ 
Issi les a li viels Aymé une Hue menés, 
Que onque Aalars ne pol eslre montés. 
Mais tous tans vait à pié ; ce fu grans pietés. 
Li garnement le chargent, dont il iert encom- 

[brés. 
Que vos en menliroie ? si fu las et matés, 
Qu'il n'alast plus avant por Vor de .III. cités. 
En milieu de ses frères s'est asis ens es prés ; 
Et quant Renausle voit, à poi n'est forsénés. 
Par delès une roche s'est li quens acoutés, 
Puis dist à Aalart : — a Sire frère, montés ! 
Se nos ci vos laisons, ce sera foibielés ; 
Jamais en nule terre ne sera reslorés. » 
Cil monta sor la roche, tant s'est esvertués, 
Et saut derriers le conte ; quant se fu acesraés, 
Kt quant Baiars se sent des .II. vassaux trossés, 
Il a la teste escouse, .IIII. fois s'est moles ; 
Bien près de demi pié s'est dessos eus levés ; 
Adonc fu plus isniaus que devanl n'ierl assés. 
Seignor, ce sachiés vos que ce fu vérités. 

tout les .11. barons, dont il iert encombrés, 

Et fistRenaus .IIII. jostes as chevaliers armés. 

Or sunt li fil Aymon durement entrepris. 
Là où Renaus lorna contre ses anemis. 
Ha Dex ! com fu Baiars et fors et poestis, 
Quant ot les .IL barons armés et fer vestis. 
Fist Renaus .IIIL jostes com bons vassaus eslis ; 
A chascune lor a .1. chevaliers occis. 
Esvos par la bataille Hermenfroi de Paris : 
Cil iert maistres vénères au roi de Saint Denis. 
Sist sor .1. cheval, qui vint de Montcénis ; 
En présent fu à Karles l'emperéor tramis ; 
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Ne cuid k'eust meillor en tresiol le païs. 
Çermenfrois fu Tautrier de oeus de Fost partis. 
...or .1. message dire fu à Aymon tramis. 
11 broche le destrier ; ne fu mie esbahis, 
El voit les fius Aympn ; si s'escrie h haus cris : 

— « Se m'aïst Dex, glouton, lot serés mort et 

[pris ! 
Je vos rendrai à Karles, le bon roi au fier vis. • 
Va férir Renaus devant, sor Tescu bis ; 
Et Renaus féri lui corn bom maltalentis,, 
Et Tescu li perça et le hauberc Ireslis ; 
Le cuer^ qu*il ot el ventre, li a en .IL partis ; 
Tant com hante li dure^ Tabal mon es larris. 
Par les reines à or a le bon destrier pris. 
Aalars li cortois est es arçons saillis. 
De la joie qu'il ot, vet férir Aùxis ; 
Mort l'abat del cheval delés .L plaiseis» 
Cil n'en lèvera mais ; eslre i puet à tos dis. 
Moult fu fors li estors et li abaléis. 
Et Aymes les encbauce, li viels chenus Qori$. 
11 escrie à ses homes : — a Mar en ira .1. vis. 
Mar mort m'ont Ermenfroi, que Karles m'ot 

[tramis ! 
Moult en iert dolans Karles, li rois de Saint 

[Denis. » 
Li chevalier Aymon ont ses fius aquellis. 
Adonc fu la bataille li estors resbaudis. 
Là ot tante hante fraites et lans escus croi^is. 
Tant haubers jaserans desrons et desartis, 
• * .. a regardé selonc le plaisséis. 
Et voit venir Girart; tous estoit aquelhs. 
11 apele ses frères las hardis : 

— € 4e voi venir Girars, qui n'est pas nostre 

[arm». 
Quant nos entrepréimes la m^rt de Loo», 
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C'est cil qui de la guerre fu plus amenévis. 
Certes, s'il nos eschape, moult serai malbaillis^ 
Ja n'aurons, paix à Karles pour tant que il soit 

[vis. >i 

Seignor» ceste bataille fist forment h doter. 
Aine n'i o4 parentage, quant ce vint al joster. 
Là péussiés véoir tans ruistes oolps douer, 
Et tante hante fraindre, et tant escu troer, 
Tant haubercjaserant desrompre et desafrer, 
Tant janlif chevalier morir et craventer. 
Renaus fus desconfis à .1. tertre monter. 
Onques ne pot des siens que .XIIII. mander. 
Il se partit del champ, quant plus n'i pot ester. 
Moult fu grant li raeschiës, quant ce vint au 

[torner. 
EtÂjmesest remès, qu'es prist à regreter. 
— « Ahi I mi .1111 . fil, tant vos déusse amer, 
Et encontre tos homes garenlir et tenser! 
Or m'estuet que vos face en cesl essil aler ! 
Qui cestplaist commença, moult en fait à bla$- 

[mer. 
Bien en devroit diables Tome de lui porter ! »> 
Dont commence dus Aymes pour ses fils à plorer. 
Les mors, qui el champ ièrent, fist trestos en- 

[terrer . 
Hermenfroi, le dru Karles, n'i volt mie oblier: 
Desor une litière le fisl bien conréer; 
Sor .II. mules Ta fait par devant lui porter , 
Et a cueilli son erre ; si a pris à errer, 
Enlresi qu'à Dordon ne se volt arester. 
Une nuit i séjorne por le cors reposer. 
Au matin, par sos l'aube, le ûst Aymes lever. 
IsneUement a fait $e$ homes conréer; 
A la bière comende .II. mules atteler. 
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A la voie se mellent, n'i volrenl arester ; 
Les terres et les plains commencent h passer , 
Énlre-ci k'à Paris ne volrenl arester . 
Aymes s'en vient au roi ses novelles conter. 
Quant il vit Karles, s'el prist à apeler : 
— « Sires, drois eraperères, ce disl Aymes li ber, 
Si suis dolens el cuer! ne me puis conforter. 
En Ardane m'estul les glotons encontrer. 
Là les cuidai bien prendre et à vos amener. 
Assés m'i combali, ce ne vos quier celer. 
Tel damage m'ont fait, que ne puis recovrer. 
Ocis m'ont Hermenfroi, qui gentils fu et ber. 
Les gloutons cuidai prendre : luec l'eslut compa- 

frer. 

Faites une reliques devant vos aporler : 
Sor sains vos jurerai que miels ne l' poi gar- 

[der. > 
Quant Karles l'entendi, del sens cuide derver. 

— « Aymes, ce disl li rois, or ai bien entendu ? 
En moult malv.ais endroit me sunt cist plaît 

[roéu. 
Moult sunt vo fil preudome ; mais chier le m'ont 

[vendu. 
Or seront à ces festes mi concile tenu. 
Si prendrai mon conseil de ce fait, que là fu. 
Tuit sereiés destruit, se j'eniere créu. f 
Aymer a bien li roi le respons entendu. 
Forment l'en a pesé, que fu à cort venu. 
Isnellement s'en tome , et avec lui si dru , 
Qu'il n'a de Karles le congié atendu. 
Es chevaus sunt monté ; n'i font noise ne hu, 
Entresi qu'à Dordon ne se sunt arestu. 
Aymes descent à*pié dessous le pin ramu. 
Pour la parole Karles fu li viols irascu, 
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A poi qu'il n*ot au roi son homage rendu. 

— a Sire, ce dist dame Aye (1), com vos est 

[avenu? » 

— a Dame, ce disl li dus, mon service ai perdu. 
Je forjurai mes fils por Karles le chenu. 

Or ai Renaus en champ et ses homes vaincu. 
Moull se deffendi bien; onques lexberiiefu. 
Hermenfroi le féri de Tespie sor Tescu ; 
Mais Renaus , mes bons fils , li ot moult tost 

[rendu. 
A tout son ainsné frère l'ot si grand cop féru , 
Que Tescu li partit, li haubers fu rompu, 
Très parmi le cueroulre li mistTespie molu , 
Del cheval l'abali mort, à terre estendu. 
Aallars vostre fil ol le cheval rendu. » 
— ^ « Sire ce dist la dame, i a nul retenu? > 

— a Nenil, ce dist li dus, car ne plot à Jhésu 1 
Mais il sunt desconfit ; forment il ont perdu. 
Moult malvais gerredon m'en a Karles rendu. 
Par moult grand maltalent somes de cort venu; 
Mais se Ji'iert por péchié, je V feroie irascu. » 

OrestAymes del roi par maltalant sevrés. 
Et Renaus et si frères ont les destrois passés. 
En la perfbnde Ardame es les vos tos entrés. 
Lors 1er covint sofrir les très grans povretés. 
Il n'osèrent aler n'a chastiaus, n'a cités , 
Ne à bore, ne à vile, n'a nule fermetés. 
Menjuent venoison, c'est toule lor plantés , 
Et boivent les fontaines et les ruisiaus des gués, 



(1) Aye est la mère des quatre fils Aymon , la dame de 
Dord^n, la duchesse des Ardennes. ; 
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Et prenent les chevreus, quant il les ont bersés. 
La char gascrue et Tewe les a tex conréés , 
Qu'il n'i avoit celui ne fust tos engrotés . 
Moult les a malfoaillis li vens et li orés. 
Que vos en menliroie? près n'est ebascuns 

{fuies. 
Tôt sunt'mort de mesaise, n'en est .1. vis remés, 
Fors seul li JIII. frère, cil pueent mas assés , 
Et seul .IH. compaignons hardis et aloses ; 
C'est Réniers, et Guions, et Fouques li barbés. 
Cist se tindrent moult bien : chascuns iert aâih* 

[rés. 
N'ont que .IIII. chevaus : grans est la povretés. 
Entr'eus. VII. n'en ont plus, tôt cora fa vérités. 
Et cil ne vivent pas d'avaines ne de blés, 
Ne de fain, qui ja fust au soleil essorés : 
De fueilles, de racines vivent ; c'est lor plantés ; 
Et, qui trueve feuchière, cil fu boneurés. 
Li cheval en mengèrent : chascuns fu deschar- 

[nés; 
Mais Baiard en fu gros, et cras , et séjomés. 
Mieldres iert il de fueilles qu'autres chevaus de 

[blés. 
Or empires li régnés durement est gâtés. 
De Senlis à Orliens péust on estre aies, 
Et d'îUuec à Paris arrière relornês , 
Et de Loon à Rains, par toutes les cités 
Ne trovissiés nul home, qui de mère fust nés , 
Tant parestoit Renaus crémus et redoutés. 
Sovent a o ses frères les François revisdés , 
Et les .III., de cui il iert amés. 
Quant il vont en besoing, li .IIII. sunt montés. 
Et li .III. vont à pié, qui les ars ont portés; 
Et quant il ont les ewes et les maus pas trovés, 
Dont montent il tôt .VIL es cheyaus désertés. 
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Baiard en porte .IlII., quant il est bien haâk 

[lés (4). 

Chascuns n'est mie el bosc logiés ne através ; 

Mais de faux el de chesnes est chascuns aombrés. 

Lorgarnemens ont tous desrons el desparés. 

Tant orent as chars nues , les blans haubers 

[portés , 

Qu'il furent plus noir k'arremens desti^mpés. 

El si li plus velu que n'est .1. ours belés. 

Des bons estrius à or est li cuirs desorlés , 

Et li frain de lor seles povrissent as orés. 

Reines firent de hars : de cens trovent assés ; 

S'en sunl lor estrivicres el lor chevaus sain- 

Tant com issi lor va, sunl il bons eurés ; [glés. 

Tant com il pueent traire, fu moult grant la 

[plantés. 

Mais li ôordes porrissent; si revient li chiertés. 

Tant les avoil yvers souspris et abisraés, 

A bien poi qu'il n'ont lor bons chevaus tués. 

Qnques Dex ne fist home, qui de mère soit nés, 

S'il véisl les barons, ne l'en préisl piles. 

Tant ont li fil Ajmon en Ardane esléu, 
Que il i ont trestot lor bon esfors perdu, 
Fors que .111. chevalier, qui lor sunl remansu : 
C'est Réniers, et Guion, el Fouques li chenu ; 
Et cil se sunl très bien aduré et lenu. 
Il n'issent celé part qu'il ne soient véu. 
Maintenant lor coraence et la chace et li hu. 
Karles Ta comandé, bien esl partout séu, 



(1) C'est ce passage qui dut inspirer renseigne si popu- 
laire «n SiïMKpe. 
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Ques'oQ les puet ateindre, qu'il soient tenu, 
Et se on les retient, à lui soient rendu. 
Ja nus n'es garira qu'il ne soient pendu. 
Par com vont en Ardane li (il Aymon tôt nu. 
Quant il pleut, et il vente, et il gresle menu, 
Gbascuns est sos .1. arbre, a son col son escu. 
Lor hiaumes enroillés, et lor espie molu. 
Et li cheval desferrenl : li loi'din sunt rompu. 
Renaus a maudit Teure qu'il vit le jor venu, 
QueLoois perdi li chiefde sorle bu. 
Forment lor envia li y vers qui long fu. 
Ha Des ! com desirroient qu'estes fust venu ! 

Or est estes venus : li ivers est passés. 
Li soès tans les a duremant amendés. 
Li cheval penrenl Terbes qu'es a esverlués. 
Par ice ont lor cuers auques resvigorés. 
Et Renaus a ses frères auques bel apelés, 
Et Renier, et Guion, et Foucon le barbés. 
— a Seignor, ce disl Renaus, se vos plaist, en- 

[tendés' ! 
Moult avons en Ardane sofert grans povretés. 
Aine n'ot plus de mesaise nus home de mère 

[nés* 
N'avons arme ne drap : tos les avons usés ; 
Velu somes et taint des vens et des orés. 
Plus me poise de vos voir que de moi assés. 
Moult avons ces forés et ces grans bosc gardés. 
.VII. ans a acomplis, nen fu .L fais portés. 
Karles nostre emperère nos en doit savoir grés ; 
Gbascuns en devroit estre richement sodées. 
Or, li (ans est venus ki tant est désirés. 
Trop ont nostre anemi en lonc séjor estes. 
•VIII. ans a que .1. sens n'en fu par nos grevés. 
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S'or avions çhevaus, sor quoi fussons montés, 
Or mais devroienl estre traveilliés ei pénés. 
Par icel sainl aposlre, qu'on quiert en Noiroii 

[prés, 
Ja n'en aiaindrai .1. qui ne soit décotes^ 
Ki bon conseil saura, por Deu! me soit donés.» 

— « Enla moie foi, sire, disl Aalars Taisnés, 
Se il ne vos pésoit, je dirai mes pensés. 

Nos somes tant soupris des grandes povrelés 
Que jamais en ce^t sens ne serons recovrés ; 
Mais faites mon conseil, se il vos est loôs : 
Alons en h Dordon, ki est bone cités, 
El passons Balençon el Biaucaire d'aléis ; 
Si verrons nostre mère, qui por nos a plorés. 
Je vos plévis. très bien les moies loiautés. 
Se secors nos puet faire, ja ne nos iert véés. 
Bien a passé .VIL ans (|ue nos a désirés. 
Moult devrions de li avoir grant pietés. » 

— « Frère, ce dist Renaus, moult bien parlé 

[avés. 
Au chemin nos melons, quant il iert à vesprés.b 
Quant li autre l'entendent, ses en ont merciés. 
Ce fil el mois de Mai, qu'est entrés li estes. 
Que li oiseillons chantent el parfont bos rames, 
Et foillissent cil bos, et verdoient cil prés : 
Chaitif en autre terre sont forment très passés, 
Et au main et au soir sunt sovent démentes. 
Por les fms Aymoa fu cist repronier trovés. 
Qui issirent d'Ardane, ^ù il ont converses. 
j^OuU furent de lor cors laidiet malmenés. 
11 errent tote nuit, qu'il ne sunt arestés, 
Etwinatin s'embuschent, qu'il ne soient Irovés.. 
[I on| tant par. las nuis esploitié et erres 
Que moult\$uat:iaprochié delà pu fur^t nés. 
I>efP<^l'doa/ont véu le palais honorés; 

9 



Loi muri d'araine bis et le boa, el le préa, 
Kt la bêle richoifie an r|iJoi il nuni celéa. 
Membre lor clcfi n\ftno.nmfi§ qii*il orent endoréf. 
De pitié et de duel mint li Trére pa^méa. 
henaua lefi en redrcce ; nén a réconfortéa : 
— f S4 m'ai>t Dex, aeif^nor, moult avona mal 

[erréa; 
Trop notmn folement en ce«le terre enlréa, 
Car ni nomoH conduit ne de nul afiéa, 
Et a'Aymefi non puel prendre^ » mort aommea 

[livréa.a 
itichnn ditt h H<!nnuM :— « Von ditea véritéat a 

— « Par ma foi, dhi (iuicbar», moult avéa fol 

[penaéil 
Ja Momen non d'Ardnne in%n el enrbapéa, 
Va de la grunt mntmine oh non avons eit<is. 
Noir aomea el velu com ourn enchnisnén : 
Ja ne neromen main ronul ne ravinéa. 
Or chevalehona erinamble trentot anséuréa. 
Se noi dedans la vile poianions estre entréa, 
Ja ne ae neriona main touebir^^n ne adeaéa ; 
Et né nostren juinnon nos i aunl denlinéa, 
Autreaai nomen non U marlire livrés, n 

— a (iertes, ce dist Renaus, tôt m'aa recon- 

[fortéa t » 
A icealea paroles, ont li barron errés« 
Entre ci à Dordon ne su sunt arestéa. 
Parmi In maintre porte sunt en la vile entrés : 
Mais il ni Turent onrpje^ connus ne ravisés. 
Moult se sunt merveillié cil qu'es ont esgardéa, 
Et dist li uns à Taulre : - < Cisi où furent 

[irovéa? 
Je cuit qu'il ne sunt pas do cestui pais nés. s 
Chevalier et borgois les ont araisonés : 

— « Ki estes» hetes gens? de quel païs venéa? 
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Estes vos pénéanl? en quel liu converses? b 

— « Seignor, ce disl Renaus, porquoi le de- 

[mendés? 
Ja véés que je sui uns hom moult mal menés. » 
Lors a brochié Baiart : si s'est d'eus dessevrés ; 
Dusk'al maistre palais ne si est arestés. 
A pié sunt descendu de sos li pin rames ; 
Tous lor .1111. chevaus ont illuec aresnés. 
En la sale en montèrent par les amples dégrés. 
Li palais fu lassus de sergens esnués, 
Au dois se sunt assis, qu'il i ont trovés ; 
Ja n'en lèveront mais, si i seront plorés, 
Car dus Aymes, lor pères, estoit chacier aies, 
Entre lui et ses homes, ses drus et ses privés, 
Sergens et veneors, dont i avoit assés ; 
.IIII. cers avoit pris, dont moùU s'est déportés. 
Ne sel pas que Renaus soit o lui ostelés, 
N'en sa cist de Dordon, n'en son palais listés, 
Ricbars, et Aalart/ et Guichars li membres. 
Cil se siéent as tables bêlement lés à lés. 
Mais n'est pas li mengiers ne prêt ne conréés. 
Lor mère ist de la cbambre ; li vis fu desfermés. 
Et si fil la regardent : sunt les chiés enclines. 
— « Aalars, dist Renaus, quel conseil me donés? 
Yéés la nostre mère': je la conois assés. » 

— c( Frère, dist Aalars, por Deu 1 car i aies. 
Contés li no message et nos grans povretés. » 

— € Non fera, dist Ricbars li preus et l'alosés. 
Sire Renaus, biau frère, encor vos atendés. i 

Or sunt li .1111. frère sus el palais pléaier. 
Tant furent nu el povre, n'ont fil de drap 

[entier. 
Là sunt lait et hydeus, bien semblent aversier. 
Quant la dame les voit, ni ot k'esraerveillier; 
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Tel paor ol éae, ne se sot conseillier. 
Hais or se rasséure ; ses prent à araisnier : 

— « Baron, dont iesles vos, nobile chevalier? 
Bien me samblés heriniles, ou gent pénéancier. 
Se vos volés del nostre, à celer ne Y vos qaier, 
De dras et de vitaille, dont vos avés mestier. 
Je vos en ferai ja de joie apareillier, 

Por amor cel Seignor qui le mond doit jugier, 
Qui garisse mes fius de mort et d'encombrier. 
Je n'es vi pécheresse .X. ans ot en Février ! i 

— < Comment est ce donc, dame?dist Richars 

[au vis fier^ » 

— c En la moie foi, sire, par mortel encombrieXi 
J'es envoiai en France, a Paris corloier. 
Charles en ot gront joie ; toi furent chevalier. 
Li rois ot .1. neveu, qu'à merveilles otchier. 
Quant il vit les dansiaus alever et prisier, 
Gfcmi que dessor lui volsissent souhaucier. 

le jeu des esches les cuida engingnier; 
Mais li valet ne V porent sofrir ne otroier ; 
La teste li brisèrent sus el palais plénier ; 
De si qu'il Torent mort, ne le voiront laissier. 
Lor s'enfuit chascuns sor le corant destrier. 
Awec eus en alèrent bien .^p^j. chevalier. 

Deseur Muese en Ardane, en I. grant pui 

[plenier , 
Fermèrent .1 chastel par deseur le rochier. 
Charles les fist de France déserter et chacier. 
Aymes lès forsjura, que ne l'osa laissier. 
Li rois li fisl jurer, ains qu'il venist arrier , 
Que s'il lés poist mais ne tenir ne baillier , 
Totis les ors que Dex fist ne lor auroit meslier, 
Qu'il ne lor féist tous les membres iranchier. » 
Quant Renàus l'entendit, si se voit embrùncier. 
La duchoise Fesgarde ; si le cort areisnier. 
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Tous li sans de sor li commeqce ît formoier. 

La duchoise se dresse el palais en estant , 
Et voit muer Renaus, sa chière el son sam- 

[blant. 
Il avoit une plaie en mi le vis devant. 
Au bourt li fu faite, quant il esloit enfant. 
Sa mère le regarde ; si le va ravisant. 

— € Renaus, se tu ce ies, que l'iroies celant, 
Biaus ûus ! je te conjur de Deu, le roi amant. 
Que se tu ies Renaus, di le moi erramant ? 19 
Quant Renaus Tentendi, si s'embroncha plorant. 
La duchoise le voit ; ne le va puis dotant. 
Plorant, brace levée, va baisier son enfant , 

^t puis trestos ies autres .C. fois de maintenant. 
Il ne desissent mot por nule rien vivant. 
Donques parla, la dame; si lor dist son sam- 

[blant : 

— «Enfant, moult iestes povre, et mesaise 

[avés grant. 
Donc n'avés vos vos chevalier ne sergent? » 

— « Cil .111. compaignons, que plus n'en sunt 

[vivant ; 
Il nos gardent la fors chascuns .1. auferrant. d 
La duchoise Tentant : s'en apele Hélinant : 

— « Aies moi la défors, ces degrés avalant , 
Et i prenés le cheval dam Renaus mon enfant, 
Et les autres destrier; tout easi le commant. 
En la mareschaucie les mêlés maintenant. 9 
Et cil li respondi : — « Tôt à vostre cornant. » 
Les degrés avala del vert marbre luisant. 
Entreci as barons ne se va atargant. 

Il les en apel^ ; si lor dit en oiant : 

— « Baron, aies lassus; ne soies délaiant. 
J'enmenrai les destriers en celé estable avant.» 
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Et cil H respondirenl : — « Toi à vosire coin- 

[mant. * 
Il H ont délivrés ; il les eDmaine atant. 
Et li baron montèrent sus el palais errant. 

— € Seignor, ce disl dame Aïe, bien soies vos 

[venant ! b 
Et lès ses .1111. fins les asiet en plorant. 
Li mengiers fo tos prêt : moult les va semonant. 
Char ont de venoison et d'oiselin volant ; 
Burent vin et claret à une coupe grant. 
Ësvos Âyme de Dordon parmi la porte entrant! 
Kepairoit de chacier parmi la vile errant. 
Si .II. cers orent pris à la muete coranl. 
Il descent au perron sos le pin verdoianl , 
Et monta el palais, .1. baston paumoiant. 
Si a trové ses fils à sa table séant. 
Cil furent nus et povre ; n'es vait reconoisant. 
La duchoisse en apele ; si li dist maintenant : 

— tt Dame, qui sunl cisl home ? bien semblent 

[pénéant. » 
Dame Aye Tentendi ; si li disl en plorant : 

— ff Sire, ce sunt ti fil, que traveilliés as tant 
Es Ëspaus en Ardane, où mésaise orent grant. 
Or sunt venu à moi, qu'en ièrent désirant. 
Esbergié sunt anuit, por Deu le ror amant ! 

Le matin, sen iront parsos l'aube aparant. 
Ne sai ses verrai mais en trestot mon vivant ! » 
Quant li dus Tentendit, lot taint de maltalent , 
As ses fins se torna ; moult fist fier samblant. 
Il les a apelés moult aïréément. 

— « Enfant, ce dist li dus, vos soies mal vei- 

[gnant ! 
Que que fistes à moi ne vos sui bienweillant I 
Forjuré vos ai Karles, Temperéor poissant , 
Que la guerre féistes, malvais garçons failtaot. 
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Je ne vos pris Irestos la monté d'un basant î 
Ne trovés vos, convers, chevalier ne sergent , 
Dont preigniés raençon ne d'or fin ne d'argenl?^ 

— a En la moie foi, sire, ce dist Renaus Tenfant, 
Se vos marchés sunt quites par le mien essiant, 
Si ne sunt pas les autres, ce vos di voirement. 
Jusk'à .1. Hues poés aler errant : 

Ja n'i Iroveroit home, borgois, ne païsant, 
Fors ceus qui es chasliau§ se vont eschergai^ 

[tant. 
L'autre an, ens es Espaus me féistes mal tantl 
Mon chastel abatites, dont j'ai le cuer dolant, 
Entre vos et Charlon, qui le poil a ferrant ; 
Après me revenistes laidement enchauçanl. 
Tous nos desconfisistes delès .1. desrubant. 
De .y^j,. chevalier, ne furent eschapant 

Ne mais ces .111. barons, qui ci véés séant. 
Por nos perdrés Jhésu, le roi de Belléant. » 
Quant Aymes l'entendi, si en va sospirant. 

Or suntli .IIII. frère el palais de Dordon. 
Entr'aus et lor bon père commence la tençon. 
Li viellars les a mis fièrement à raison. 

— « Ou allés? cil vos confonde, qui sofri 

[passion ! 
Que quesistes vers moi , quant bien ne vos 

[feron ? 
Je ne vos pris tos .IIII. w^lllant .1 esperon. 
Noirs etvelvisvos voi ; bien resamblés gaignon. 
Quel guerre faites vos l'emperéor Karlon ? 
Ne trovés en sa terre, dont praigniés raençon , 
Chevalier ne sergnt dont aies garison? 
N'estes pas chevalier ! ençois estes garçon. 
Ja trovés vos assés gent de religion , 
Clers, et preslres, et moines de grant aaison , 
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Ki sunl blanc sor la bolste et ont blanc te gui- 

[tron. 
En cler saim lor fissent li foie et li poumon/ 
Et si ont les chars tendres ; si oit gras le roi- 

[gnon. 
Mioldres sunt à menger que cisne ne poon. 
Brisiés les abaïes et froisiés à bandon. 
Kidel sien vos donra, si li faites pardon, 
Et qui ne V vodra faire, raar aura raençon î 
Guisiés les et mengiés en feu et en charbon. 
Ja ne vos feront mal, niant plus que venison 
Damedez me confonde, qui vint h passion, 
Se cnçois n'es mengoie que de fain monson ! 
Miodres est moine en rost que n'est car de 

[mouton. 
Issiés for de ma sale, widiés moi mon donjon, 
Car ja n'aurés del mien vaillant .1. esperon. * 

— o Sire, ce dist Renaus, vos dites que maus 
Tant en avons ocis, le conte n'en savons, [hom. 
Ja Damedez ne place que nos noaus façon ! 

A chacier nos aidiésowec le roi Karlon; 
El si nos désertés, com soiomes larrons 
Mais or avons tant fait quesomes en maison. 
Vos le comparrés ehier, ains que nos en parlon \» 

Quant Renaus li cortois ol son père parler, 
De mallalent et d'ire commence à ti cssuer ; 
Se fust .1. autre hom, ne 1* péusl endurer. 
Ja li fésist moult tostlechief del bu sevrer; 
11 a prise Tespée sovent à regarder : 
L'une moitié entrait; sor pies se vost lever. 
Aallars le conut, quand il le vit muer. 
Dessors lui se torna ; s'el prist à apeler : 

— < Par amor Deu ! biau sire, tôt ce laisiés 

[estier ! 
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Car au bien et au mal doit on son père amer. 

Nos ne devomes mie encontre lui chasser. 

S'il a fait sa folie^ nos Tesluet endurer. » 

— «Baron, ce dis! Renaus, bien ne puis forsener. 

Quant je voi ci celui, qui nous déust garder, 

Et encontre tous homes maintenir et tenser, 

Et au bien et au malle bon conseil doner, 

Or se lorner au roi por nos desériter ? 

Et si nos chace et hue quant il nos»puet trover. 

Es Espaus en Ardane nos a fait moult ester. 

Si nos i coviut moult mésaises endurer. 

Nos n'en porrions pas la moitié acouter, 

Ne r féisse de lui por les membres coffer; 

Ains me laisasse ardoir et la poudre sauter. 

Mais se Jhésus me laisse de çaiens eschaper, 

Ne li lairai de terre demi pié à gaster, 

Por tant comm,e je puisse desor cheval monter, 

Car bien sel que pour nos se déust parjurer, w 

Quant li dus rentendi, si commence à plorer. 

— a Hélas ! ce dist li dus, com or puis forsener, 

Quant plus juenes de moi me puet conseil doner ! 

Car ja* pour serrement nés déusse grever. 

Se je l'avoir déusse comme 1ères embler, 

Si lor déusse jbu départir et doner. 

Et h tôt mon pooir essaucier et monter. » 

Puis a dist à Renaus : — a Biau fins, moult 

estes ber ! 

Ne cuid en tôt le mo'nde .1. home vostre per. t> 

Li dus dist à ses fils : — « Faites vostre voloir. 
De l'or et de l'argent est çaiens grans plentés, 
Chevauset palefrois et destriers séjornés, 
Et haubers, et vers helraes, et espies noellés, 
Peliçons vairs et gris, et hermins engolés : 
Assésenpoés prendre, se il vos vient en grés. 
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Je in'eu irai là fors, ce est la vérités. 

Ne weil que vostre afaires soit par moi esgardés. 

Que je soie vers Karles de noiant parjurés. » 

— « Sire, (îe disl Renaus, je vos di bien 

[por voir 
Que pour vos ni venismes, ni pour le vostre 

[avoir, 

Mais nos poons ici noslre mère véoir, 
Qui nos pleure et regrete, et au main et au soir. 
Le malin en irons ; ne poons remanoir. 
Ne sai se en sa vie nos pourra mais véoir! » 
— cRenaus, ce li dist Aymes, moult ies de granl 

[savoir! 
Chevaliers par ses armes ne puet pas plus va- 

[loir. 
Quant Bertelais fu mort, lot perdis mon espoir. 
Aine devant Karlumaine ne me poi remanoir : 
Il me fesisl tost prendre elles membres ardoir. 
Toute sa volonté li fist par eslovoir. 
Faire l'estut par force, blasme n'en dui avoir. 
Quant vos forjurai, moult en oi le cuer noir. 
Vos poés or endroit vostre mère véoir. 
Aine ne vos forjura, je le sai bien de voir. 
Ele a or et argent et merveilleus avoir. 
Et tant ne vos en done, quant vendra al movoir 
Que vos à .1. preudome pnissiés bien rema- 

[noir. » 

Moult fist Aymes li dus que preus et que sénés : 
.XX. chevaliers a pris des miex de ses privés ; 
Del palais s'en issirenl par les amples dégrés; 
Par la fausse poterne est el vergiés entrés. 
lUuec se sunt assis desous les pins rames. 
Et la France ducoisse a ses fils apelés : 
— a Enfant, ce dist la dame, ne vos asséurés ! 
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Voslre père s'en est fort del palais aies ; 
Jan'i rentrera mais, si en serés tornés. 
Mais ains serés vos lot baigniés et conréés, 
El chauciés, et vestus/et très bien afublés. 
Ja semblés vos hermites, qui de bos soit jetés.» 
— « Dame, ce dist Rènaus, tex est la povretés, 
.VII. ans a acomplis, et si sunt tous passés, 
De pieres ne de roches ne poi estre grevés. 
Tant est espés H cuirs, ne pot estre entamés. 
Or irons seignor querre» qui preussoil et sénés.» 
— -"^ « Enfant , ce dist la dame , vers Espaigne 

[tornés , 
Que li païs est riches, manans et assazés. 
Iluec troverés vos remanances assés. » 

— a Dame, ce dislRenaus, si com vos coman- 

[dés. » 
Dedans sa maistre chambre les a o lui menés. 
Ele les a baigniés et très bien conréés , 
Chemisse et blanche braies lor done à grants 

[plantés , 
Et chauces de brun paile, el solers boronés , 
Et peliçons hermines, el bliaus gironés, 
El moult riches mantiaus lor a sus afublés. 
La duçoisse lor a ses trésors défremés ; 
D'or el d'argent lor mostre mervellose plentés. 

— « Vallets, ce disl la dame, icest petit preliés. 
Se vos n'en avés preu, je vos donrai assés. » 

— « Adex, ce dislRenaus, fui onques 

[nés. > 
Lor à lefi sodoier de la terre mandés. 
Cil vindrenl volentiers qui ièrenl séjornés. 
Celé nuil iusl Renaus à Dordon la cités ; 
Ânçois qu'il fusl jors, en i oint granl plentés , 
Tant qu'il furent .^^^. as armes conréés. 

Et la france duçoisse a ses fis apelés. 
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Ele dist à Renaus : — € Amis, or entendes. 
Biax fix, laisiés Baiart : maigres est et lassés. 
Si maine le ton père, qui est de grant bonté.» 

— c( Dame , ce dist Renaus, qu'est ce que dit 

[avés ? 
El Baiart ai fiance, ki moult est aloses , 
Vois asséur par france, quant jo i sui montés. » 

— « Voire , ce dist la dame , richement soit 

[gardés, i 
A icestes paroles fust ja Renaus montés. 
Atant esvos Maugis, ki preus est et sénés, 
Et repairoit de France, où esté ot assés. 
A la cité d*Orliens ot un trésor érables : 
Quatre somiers araain^ d'or et d'argent trpssés. 
Il avoil oï dire, et si fu vérilés. 
Que li fil Aymon sont dedans Dordon entrés. 
Venus est celé part; s'i est aceminés. 
Parmi la maislre porte en la vile est entrés. 
Renaus le vil venir ; si est encontre aies ; 
Ses bras li mist au col , si Ta bien acolés. 
Quatre fois le baisa par molt grant amistés. 

— Q Biaus nis (1)^ ce dist Renaus, où avés vos 

[estes ? 
Pieçà que ne vos vi ! moult en sui aïrés. «> 
.— ' « Sire, jo vien de France, où jo ai converses. 
En la cité d'Orliens ai un trésor emblés. 
Karles, noslre emperère, li avoit assamblés. 
Quatre somiers en amaine d'or et d'argent tros- 

[sés. 
Icil vos seront ja à eslrine donés. » 



(1) Maugis d'Aigremont est le cousin germain des quatre 
fils Ajonon. — Au lieu de Biau nis, ne faut-il pas lire : 
Maugis ? 



f 
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— «Cosin, ce dist Renaus, Dex vos en face grés U 
A icestes paroles sunt li bnron montés. 
Aynies isl del vergier^ ki le cuer ot irés. 
Encontre èls est venus volentiers et de grés. 
— « Vallel, ce dist li dus, bien vos ai regardés : 
Or estes vos garnis et d'arraes conréés , 
Et cauciés, et vestis, et très bien afublés : 
De Tor et de Targènt emportés à plenlés. 
Se avés bons cevax, où vos estes montés. 
Ne sai se ja en France en sera mais parlé. » 
-i' a Sire, ce dist Renaus, ce est en Damedé. > 
A* rissir de là ville ont grant dol démené. 
La doèessé se pasme sor son mul séjorné. 
Chevalier ei borjois ont ensamble parlé. 
Or s*envont li dansiel de Dordon la cité. 
Ja n'i rentreront mes en treslot lor aé ; 
Mais si feront' encore, se Dex l'a destiné. 

Vont s'en li fil Aymon, ne s'asséurent mie ; 
.YII.G. chevaliers a en la lor compaignie , 
ElMaugis li cortois les enconduie et guie , 
Et trésjiassèrent Barise ; si ont France guerpie. 
Parthi les Gatinois ont lor voie acuellie. 
A Orliens passeiiltLôire : la terre est désertie. 
Li fil Aymon la voient si gastie, 
Entré' si qu'à Poitiers ne s'asséurent mie. 
Del roi Yon de Gascoigne ont ïa novelle oïe : 
\\ èH'preus et cortois et de grant ségnorie. 
Par^déveri^ celé marce a grant mestier d'aïe. 
— « Cosins, ce dist Maugis (1), ne V lairai ne 

[r vos die , 



(1) Le texte porte Mauger. — Nous avons cru devoir 
'substituer à ce nom celui de Maugii, sous lequel le fils de 
Beave d'Aigremont est connu. 
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lÀ rois est moli prodorn et de grani manantie • 
Serves le jusk'à Paskes, une feste joïe ; 
Assés tost vos sera de son règne partie. 
Tel cliase i poroit estre cdminencie et bastie. 
Ne nos i pendroil Karles a nul jor de sa vie. > 

— • Cosin, ce dist Renaus, no vos en faudrons 

[mie, • 
Et ircspassent les terres ; s^ont lor voie acoilliâ. 
Par deia Poitiers, à une hébergerie , 
Sont venu après vespres, quant nuis fu aferie. 
Ccle nuit i remestrent jusqu'il Taube esclaircie ; 
Si entrent eu lor voie ; Dame Deu les conduie ! 
Entresci qu'^ Bordiax ne s^atargiërent mie. 
Le roi Yon i truévent à grant cevalerie. 
Au piet du pont descendent pardevant Tabéie, 
Sor un peron de marbre, sor ToliveCorie. 
Descent li cuens Kennus i\ la ciére hardie. 

Renaus, li fix Aymon, est en Bordiaus enlrés. 

— < Alons nos héberger , dist Guichart li 

[sénés. » 

— « Cousin, ce dist Maugi?, se vos plaist, non 

[ferés ; 
Ains parlerons au roi, se croire me volés, 
Et se il vos détient, Dex en soit aorés ! 
Et s*il ne vos retient, autre consel prendrés. 
Droilemcnt à Tolose vostrc cemin tenés. 
Beges li Serazin (1) est moult preus et sénés ; 
Il est par droite force en cest roiaume entrés. 
De la terre à cest roi a-il con(|ui8 assés , 
Tolose, cl Monpcllier, et Saint Gille de lés, 



• • 



(1) Il s'agil d'un chef sarrasin , que d'autrtt textes 
oommcnl Bourgoin. 
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Biaucaire et Avignon, et Albe sor les gués. 
Encor conquerra plus ains k'i soil retornés. 
Celé part irés vos, se i eèles areslés. >> 

— a Cosin , ce dist Renaus , bon consel me 

[donés. 
Si voloie je faire : tels esloit mes pensés. 
Mais or sera il miels, puis que vos le volés. » 
.L. chevaliers a Renaus apelés : 

— « Baron, ce dist li quens, car vos en apres- 

[tés ! » 

El cil li respondirent : — a Si corn voscom- 

[mandés!» 
.Tostet isnelement eslevos conréés. 

Cauces ont de brun pale et espérons dorés. 

De mantex vairs et gris fu cascuns afublés. 

Sor un destrier d'Esp?iigne en est Renaus mon- 
. Et Maugis li corlois ne s'est asséurés. • [tés. 

Il monta sor le noir^ ki moult ert a brievés. 

.L. chevaliers eu a Renaus menés. 

Unques ne s'areslèrenl; si virent à dégrés. 

Renaus est descendus, si est à mont montés, 

Richard et Âallars, et Guichard li membres. 

El palais est venus : eslevos areslés. 

Li rois You de Gascoigne ert en sa cambre en- 

A un consel eslot, dont moult ert esgarés. [très. 

Li sénescaus le roi s'en est en pies levés. 

Et a dist à Renaus : — « Biax sire;*avant venés. 

Vos et vos compaignons sos ce dois^vos séés. » 
— <( Sire, ce dist Renaus, volentiers et de gréis. 

Mais or me dites primes où est li rois aies? > 

Et dist li sénescaus : — « Molt par temps le sar- 

[rerés. 

En celé cambre à rote est très hui main entrés, 

Ensamble o lui ses homes, ses drus et ses pri- 

[vés, 
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Por demander consel , car moult est esfréés. 

Beges li Serazin Ta guerroie assés, 

Et brisiés ses castiaus, et ses pais gastés , 

Cités el abeïes, donjons et fermetés. 

Or est dedens Tolose par droite force entrés. » 

— < Certes, ce dist Renaus, moult parest ter- 

[sénés. > 
A tanlesvos le roi ; s'est el palais entrés. 
Renaus ala encontre li vassax adurés. 
Et Richard, et Guichars, et Aallars Tainsnés. 
Quant Renaus vit le roi, parfond Ta enclines, 
•De Deu le salua, ki en crois fu pénés. 

— a Damedex vos sauv, sire, par ses sainte 

[bontés I » 

— Amis, dist li rois Yon, vos soies honorés. 
Dont estes? De quel terre? Gardés ne me celés.» 

— « Sire, ce dist Renaus, moult partant le sarés. 
Nos sorocs né d'Ardane, ja mar le mesqoerés, 
Fil A} mon de Dordon, ki preus est et sénés, 
Ki nos a de France caciés et désertés. 
Aymes nos forjura : ce est la vérités. 

Or alons segnor querre, ki preus soit et sénés, 
Ki encontre Karles nos retenist assés. 9 
-— € Amis, ce dist li rois, quant compaignons 

[avés ? » 

— « Sire, ce dist Renaus, à parmain le saverés. 
Nos somes kien .VII.C. as armes conréés. 
Mais vos ne volums mie que vos nos redolés. 
Car nos avons de Tor et de l'argent assés, 

Ki n'iert jusqu'à .II. ans despendus ne gastés. • 
Quant li roi Yon Tentent, vers tere est enclines. 
Une moult grant loce s'est li rois porpensés. 
Pniâ apela Renaus, com ja oïr pores : 
-^ « Vassax; retenus estes ; avec moi demorés. 
Ne vos faudrai de guerre de ça. II. ans passés. 
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Quant de vostre tere este issus désiretés, 
Bien devons estre ensamble^ ce est la vérités. 
De cuer vos aiderai; ja mar le doterés. 
Entresci à .II. ans accomplis et passés, 
J|^'i métrés del vostre .II. deniers menées, 
Ne ja vostre ceval nèrent plus tart ferrés. » 

— «r Vostre merci, biax sire, dis! Renaus li 

[sénés. 
Au sénescal les baille : cil les a ostelés. 

Or sunt li fil Âymon au roi Yon açointié. 
Li baron en ont joie, et tuit en furent lié, 
Mes à petit de terme en seront plus haitié. 
Beges fu à Tolose : ens el demaine sié. 
Moult ol le cuer joiant, car il ot gaaignié. 
Entre lui et ses homes forment en furent lié. 
Il les a apelés , s'a cascun araisoné : 

— <K Baron, ce dist li rois, li blé sunt esploitié. 
Des nos anemis querre somes trop atargié : 
Car cevaiicons ensamble, et serré et rangié ; 

Â la cit de Bordiaus soions tost asségié. » 
Etcilli respondirent:— aTot à vostre congié. » 
À icestes paroles, se sunt aparelié, 
Et furent bien ^;, et serré et rangié ; 

Et cevaucent ensamble ; si ont tant esploitié 

Oue par de sor Bordiaus se sunt tuit enbuscié. 

Beges li Serazin a avant envoie 

JIII.G. chevaliers; bien sunt apareilié. 

Cil cevaucent ensamble tuit serré et rengié. 

Jusque ci à Bordiax ne se sunt atargié. 

Qu'il virent la vile et le demaine sié. 

Devant la maistre porte ont Tester commencié. 

Ens el mestre donjon fu li esftors moult fiers. 
Li rois Yon s'escrie : — <x Segnor baron, aidiés I 

40 
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Véci paiene getit I moult nos ont aprociés. 

Se il île Tôiit 8lrîei*e, tos serai aïrîés. 

Par le mien esciànt ! jàc mais ne serai liés. » 

— « Sire/ 66 dfet Renans, or ne vos egmaiés. 
Ja sera H esloii* taetvèllox et plenîers. i • 
Puis a dîst 8 ses frérts : -* « Car vos ^pûfelliés; 
f^bilél? Éoàer bdndin ; si Vos en i^iés. ^ 

— é^tèf dient si frère, lot à vostre congiés. » 
Il vestent lès haubei's , sunt les biaumes taciés, 
Et gainent les espées as pons d'or enralliés. 

Et montent es cévax, les eâcils embt^ehiés, 
Puis foiM soiief bonding : eslés apareH^s. 
Renaus à dit tu Irdi : — ot Ce ne vos esttiaiés ! 
Montés vos ël vôi^tre hdme ; gardés ne Vos tâipés* 
Nos en î^otts devant, fet vos vônés derrièrs. 
Certes ittftf T entrèrènttt H cûîvers rénoiéS. » 

— « Amis, ce dfel H roiè, forment me irâpaîèg. 
Dàinedèît yfà» gâtasse, kî en ctois fù drétiés ! » 
Renaus &M sw Bâiart aniié^ et hstdbergife, 
Et s'escria ^s homes t -^ « Pôîgttés ! ne vos 

[tât-gîés ! % 
La graiii eifôôi^ô pôttê, dont d'^t* fti là nibJlréS^, 
Et l'autre de GèûM noètàeÈt enlàlliê^. 
De la porte ^^m ist, p^^igiiant tôt etslâi^siésl. 
Et acmeiUfeet païens ki les dàl doma^é»; 
P1«U dô damie lime funt la oémbiiel caoiéi ; 
Ultre l'aguesles $»îdnt : cefd ddset^iiiéft. 
Li sire de Tolose ne s'est diie alârgiék; 
Entré U el ses homel esl «loall tdsi desbueiéii^ 
Sonent coireibuisinfô; es les vos èsldiâsiéd» 
Renaus les Voit venir ; raôUit ei^ est fflevfeliiâit. 
11 ia dit à 3ÔS hKuneâ ! «-^ « Or Ée vos «ilsdittiéi') 
Car anqui serai moult aloses et proisiés , 

Ob êi^t tèt« m^ Vlë boËie ëi fibVilUëi^. % 

— t^&f di^l «î imme, aléèr, tië VoS tatgiés. 
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Se bien le voiliés ferir, ja n'em estordera pîés.» 

Li sûre de Tolose ot moaiU geas aûnée. 
Là où il desbusièrejit àe la selve rainée , 
Sonent cor et buiaines : grant joie ont démenée; 
Et de lonc et de lé an tentist la valée. 
li fil A mon s'eslaisaent le fons d'une Talée. 
A ^j. cheyalier de maînie privée . 

Cascuns abat Tespie â la lance ancorée. 
Li sire de Tot^IOBse, à la eière menbrée , 
Sist sor un vaw destrier, à la crupe tuilée. 
Ne cuid k'il ait mellor en tote la contrée, 
Fora Baiart le Renaus, à la sele dorée. 
Voit venir Âallars tote la randonée : 
Graivt eop li vaii doner sor la tar je roée ; 
Desos la bocle d*ûr li a fraile et troée. 
Qu'Aallars îe vît, s^a la color muée. 
Tost et isnelement mist la main à Tespée^ 
Et fiert un Tdosan, donne à Tî grant colée , 
La i^te, à tôt le Matime, fait voler en la prée . 
Li Teîosans le voit ; sTa la colo muée; 
Son ceval li ocii^ o une ^inée empénée. 
Tôt entor Aalars fu saiant assamblée ; 
Ja fust ou mors ou pris, szw nitle recelée, 
QàMsX Rénaus iî cortois vint pojgnant par le 

îprée, 
Et ittcars et GuîcharSt «atns nule demorée ; 
Et si lôr a Maugis Fenseigne raportée. 
Dont fu grant la bastaille et forte la meslée. 
'Tante lance i ot fraite, tante targe troée, 
fk^atite rice broigne déroute et dessafrée. 
U'dla mort verse sor l'autre en camp et en la 

[prée. 
Li sire de Tolose n'i fist tangue arestée : 
Ains brocele cevàl de grant esperonée , 
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El vail ferir Ségari sor la large roée ; 
Desos la boucle d*or li a fraile el Iroée , 
La broine de son dos déroute el desafrée ; 
Le pis li a irencié, li bul el la corée. 
Li cors gisl à la lerre; Tame s'en est alée. 
AUars le coisi à la cière menbrée : 

— « Hélas I ce dist li quens, com maie destinée ! 
Corn m'a cil vosire amor cièrement comparée!» 
Il broce le destrier tote une randonée, 

Et fiert le Tolosanl sor la large listée; 
Mais ne li enpira vaillant un déniée. 
A tant ^svos le roi et sa gent bonorée : 
Mes quant il i parvint, si remest la meslée. 

Li sire de Tolose fu moult preus et sénés. 
Il sist el destrier vair, ki moult fu aloses. 
Bien vit le remanoir n'en pas sa séurlés : 
Plus tost s'en vait fniant que ne vail cers rames, 
Et Renaus li preus est après aceminés. 
En .111. arpens de terre en ont tant Irespassés, 
Que li autre ne sevent kel part il sont tomes. 

— Hé Dex! dist Âallars, ki en croisl fu pénés, 
Sainte Marie dame ! où est Renaus aies ? » 

A tant esvos li roi ; ne s'est mie arestés. 

A sa vois, k'il ol clère, s'est moult haut escriés : 

— tSegnor, franc chevalier, car vos en retomés!» 

— a Sire, dist Aallars, qu'est-ce que dit avés? 
Perdu avons Renaus, ki preus est et sénés. » 
Quant li rois l'entendi, si fu au cuer irés. 
Dont vont quérant les mors, ki gisent par les 

[prés. 
Quant Àallars ne V trueve, moult en est tres- 

[pensés, 
Delon SCS blances mains, s'a ses cevex tirés; 
Et Ricars el Guichars en sunt as cris aies. 
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Dont en li doix jdtnais tels ne verres^ 
~ - € Hélas dist Âalars, maus fa consei donés, 
Quant ies$i de mon règne, povre désirâtes, 
Avec le melor home ki de mère fust nés. 
Chaitif or Tai perdu : al cuer en sui irés I » 
Lor soupire Guichars, et Richard est pasmés. 

— « Seignor, ce dist li rois, por coi vos des- 

[mentés ? 
Bien vos devés targier quant vos pas ne Y tro- 

[vés, 
Et se li eues est pris, moult bien le raverés, 
Car nos avons de Tor et de l'argent assés. 
Je ne cuide pas que Beggue soit si osés 
Que, s'il a pris Renaus, par lui soit vergondé. » 

— <L Sire, dist Àallars, qu'est ce que dit avés? 
Alons querre Renaus, tant qu'il soit trovés. » 
Et respondit li rois : — « Si com vos com- 

[mandés. n^ 
A icestes paroles, es les aceminés. 
Or dirons de Renaus, ki s'en estoit tornés. 
Après le Sarazin corant tos abrievés. 
Moult le vait en sautant par les tertres quarrés ; 
Au parmonter d'un pui, s'est Renaus escriés : 

— a Car tome, Sarazin, tes cevax est lassés ! 

Se tu muers en fuiant, molt mal fu raboutés ! »> 
Li Sarrazin l'oït ; si est vers lui tornés, 
Et Renaus le feri ; ne s'est mie areslés. 
Devant en son escu, ki est à or bendés, 
Moult fu fors li haubers, quant il n'est desafrés,^ 
Et li païens vassaux, quant il n'est craventés. 
Renaus l'empoira par force, ki moult est adurés.. 
Li espiels par le poing estoit au fer colés. 
Li Sarazin le voit; moult est espoentés. 
n guencist le'destrier, ki estoit pannelés. 
Jà ert grant la bataille des vassaus adurés. 
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Li sire de Tolose fu chevalier prisiés ; 
Il a dii à Renaus : -^ « Vassal, ôar itie IfaSteiés ! 
Aies en à Boràiax ; gardés ae tcki atargiés. 
Moult sera grmit dama^^ se Baîlirt l^erdîés. 
Jaroai$ fiiaïf tostre roi si bon n6 raveiîéSé » 
—a Par mon cief! diâf Renaus^ dé foUe plaidiés. 
Quant de moi parlirôis, jamais ne seroîsliés. » 
Loi^s a bt'ocié Baiart des espérons des pies. 
Et li> Ttirs son ceval ne s'est mie atargiés. 
Grans cops se vont doner es escus de quar- 

[tkéi. 
Li espials au païen es! frais et peçoiés ; 
Et li Renatis fu irais,' ferréâ el bien liéi. 
Le païen a fera» k'il U tôt les eàtriés } 
Rënàus Tempairit pat* forée, et cil est firébu* 

[cié*. 
Li païens s'esvertue et est aallis en ,piés » 
Puis à traite Tespée, corn hom ki fu iriés ; 
Sor son cief mist l'escu^ et toi s'est avanciés* 



Quant Renaos Ta véd^ à sa vo^ a huéié : 
^— « Certes i ce dist Renaus, ja ne m'ert i*6pro«* 

[Gié 
Qu'9 ceval mecombate, et vos ioiés à pie.» 
n descent à la terre ; si a Baiart laissié y 
Puis a traite Teapée al pont d'or etitaîUté i 
L'escu par lès enarmes a sor son def drécîé^ 
Grans cos se vont dôner; ne se sunt espar^ 

[nié. 
Li païens a amont le fort escu drécié^ 
Et Renaùs i feri, qne parmi Ta trenciéi 
Quant li païens le vit, forment est esmaiéi 
Li vairs destrier d'Espaigue, quant seâanti lé-^ 

Il entre eus es galos : éi a t^nt esploitlé 
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Qu'il a un ^rant tertre de devant lui p\iié. 
Et quant Baiarl le yoit^ moult a le çuer irié. 
Après Je vair s'eslaisise; eslevos ç^proiçié ; 
Au parmpnter d'uA tçrtre a si bien esploitié , 
Qu'il li vint devant, si Va tant çiproismié > 
K'il le prist ps^rlecrin, pi l'a ver$ lui^acié. 
Tant a Bai^rt le vair tiré et «ngui^ié , 
Tote lor ambleure si^nt el camp repairié , 
Là où cil se combatept, ki mouU ont tr^vellië. 
Baiars a 3i le vair de^iraint et anguisié , 
K'il ne fiert, ne n^ mort^ ne ne jeté des pié. 

Reinaus, li |ils Aymon, a l'escu aqplé , 
Et tint en son ppiog dpstre le bon bran acéré.. 
Vers le païen se trait ; grant cop li a don^^, 
Ce ki tuit de l'escu li a d^l q^r sevré» 
.G. maiUj^s li abat del buen bauberc safré. 
Li Sara^in le voit; s'a le cuei^ ^slréé. 
Bien set s' antre récuevre, ja Fa h mor jeté. 
Un poi se trait mèv^ ; r^'n Benaqs apelé : 

— « Vassaus, donés moi trives par la vcMStre 

[bonté l 
Vené^ m avec moi, jo vos jure féauté, 
Que la lo&itié v<)s doin^ deiote m'irété* 
Assés poronjs Gopquerre^ ^ APS spms ajoiité. ^ 

— « Certes, <5e di^t Renaufi, ja ne^ra pensé. 
Je suis remès aurai, ki moult m'a bonor^. 
Se je ne vos i rend, il m'en sauera maugré. » 
Et dist li Sarrazin : — A voslre volenlé ! 
Voluntiers m'i rendrai, se jou ai séurté, 
Que jou ni soie ocis et menés à vilté. » 

— « Certes^ ce dist Renaus, ja ne sera pensé.» 
S'espée M rendi au pont d'or esmeré; 

Et Renaus l'a reçu ; si l'a a^séuré. 

Puis H rend son ceval par le caufrain doré y 
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Et li païens i monte par Testrier noelé. 
Ariére s'en repaire tôt le cemin feré. 
A Favalier d'an tertre ont le roi encontre. 
I^e prison li rendi, dont il li sot bon gré. 
Et Richard, et Guichars ont grant joie mené. 
Allars vint encontre ; si Ta bien acolé. 

— € Frère dist Aallars, Dei vos croisse bonté \ 
Bénéoite la mère , ki tel ûl a porté ! » 

A icestes parole, se sunt aceminé. 

Lor esciec enremainent, k*il orent conquesté. 

Li rois Yon (1) est venus à Bordiax, sa cité , 

Et descent au peron dessos le pin ramé , 

Et montent les degrés de vert marbre listé. 

Et Renaus et Guichars en a o lui mené y 

Et Richard (2) le cortois , et Aallars (3) l'ainé. 

As fenestres de marbre se sunt tôt acosté. 

Li rois les aime moult et tient en grànt cierté. 

Il ont anques de droit , car servi Tout à gré. 

Bien li ont acquité auques de son régné. 

La suer le roi Yon a Gautier apelé ; 

Tost et isnelement si li a demandé : 

— € Comment ont fait? noiant ne me soit 

[parcelé ! 
Li quels en ont le pris, par vostre loisruté? » 

— a Et je le vos dirai volentier et de gré : 
Renaus, li fix Aymon, au corage mole , 

A retenu Begon et si Ta amené, d 
La puciele cortoise en a Deu mercié. 



(1) Nous avons adopté ce nom, qui est celai admis par 
la tradition ; mais le texte porte quelquefois : Tve et Yus, 
(t) Le texte du manuscrit porte parfois Riehier, 
(3) Le manuscrit donne à ce nom diverses orthographes: 
on y lit tantôt Àlars, tantôt Àallan. 
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Li rois Yoû de Gascogne a Renaus a pelé , 
Et Richard, et Guichars^ et Àallars Vaine : 

— a Barons, que là ferons? que avés en pensé? 
Moult est grant li escies que avons conquesté. 
Beges li Sarazin m'a forment agrevé ; 

Ma terre a esselié, et mon pais gasté. 
Par sjaint Pierre Tappstre , qu'on querre en 

[Noiron pré 1 
Je n'en prendroie mie plain .1. val d'or comblé, 
Que je ne le faice pendre : ja ne n'ert trestomé. 

— « Sire, ce dist Renaus, ce n'ert ja par mon 
Car jeli ai par foi Joiaument afié [gré, 
Que ja n'auera le cors boni ne vergondé, 

Et je li tendrai bien^ s'il vos plait, vérité. 
En V03 chartre soit mis, quant il soit a vespré, 
Â mangier et à boire ait laens à plenté. 
S'en prenés raençon à vostre volenté. 
Son ceval sera miens ; je l'ai Richard doné. » 

— a Certes, ce dist li rois, moult avés bien 

[parlé, 
Et je ferai issi tote vos volenté. » 
Et li roi et li prince ont grant joie mené. 
Ens es fons de la chartre ont Begon avalé ; 
Plus d'un mois et demie a là dedens été. 

Ur orent à Bordax grant joie et grand baudor 
De la desconûtur, dont Dex lor fist honor. 
Communaument li diënt li grant et li menor. 
Aine mais n'avint tel cose à fil d'emperéor. 
Baiart prist le ceval à Renaus le segnor. 
Li rois Yonde Gascoigne le fist mètre en sa cor. 
Et Beges l'apela, si li dist par amor : 
— € Et car nos acordomes, se li faites honor. 
De trestot mon barnaige avés ici la flor, 
Et somiers vos donrai, ki tôt sont ambléor, 



Cargiés dV e^ d'ajrgent, m& J^P 9^ vUmeUor.» 
(i baron s^^^d^r^at k Teptrer d^ Pasçor- 

A rentrer de Pasoor Bunt li prittee «cordé : 
Beges li Saursttm a osffàgeli litvé. 
y rois Yon ée GàscogÉe li à congié àoÉftô, 
Et U bers s^entorna ; si a o lui mené 
•C. de ses chevaliers^ del mies de son l>anié. 
ËMresi q'à Tolose ne sont aresté. 
n a pris .X. somiérs ki foret) t séjomé ; 
De fin or et d'argent a bien casculn Irossé. 
Li rois les envoia à Bordiai le cité, 
Et li bers les reçut volentier et dé gî6. 
Ne nient retint à soi , tnais tôt en a doné. 
Mais de ce fist Renaus, qui moult b graM ne- 

N'ônques n'eu volt prendre .11. dénier monéé. 
Ains a servi le roi, qui F tint en grant cierté. 
Ce fut el mois de Mai, à l'entrée d'esté, 
Que fiiorissent li bois et raverdtssent pré, 
Et cils oisels can(oient parmi le bois rathé ; 
Et Renaus et si frère sunt par matin levé. 
En la forest d'Ardene en sunt cascun aie, 
Et cerç i ont pris ; moult se sunt déporté. 
Ains ont pris Ipr repaire parmi lé bos ràmé. 
Verç l'éve 4e Garone se sunt aceminé, 
Si qu'il virept le Qoc dedens Oironde entré. 
El regoit dç .IL eves ont w Jîu e$^dë, 
Vm mo»la;|ga6 haute Qt un tertre quarré. 
De sor est graot el haute f car 4 1 ont monté» 
Quant Aallars le voit, s'a wn ^val tiré ; 
Il apela «es frér^, ^ si lor a montré : 

— a P9raa , 4i3t Aallars, dirai vos vérité : 
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Véés celé montâ^igfie à» 309 ç^\ j^i rs^é « 

Di qui biéa qcie jadis^ i ot opistiel fermé; • 

Se en i aroit un et drécié et levé , 

Ne noft i prebdroit Kiirles m trfstot sp« fiét 

Se nos me tolé0 croirai M m ^vl d^nwDâ&z 

Et se il la Bi» doAé^ si f«itaik f^i»etév 1 

Et cil li resppndirrat : ^ n A voslra voteoAé | p 

A icele parole, se 86nl aiieoiiné. 

Venu sunt à Gironde : si Ëoni (dire pasaé. 

De là (îi à Bordiax ne se sunt aresté. 

Emtài la maidbra pacte auni en la Yile entrée 

En lôf dstds descendent ; as palais sunt tmàéi 

Li rois ala encontre, qu'il tint en grant ierté. 

De la veniBon fraidse lor a 3éu hQfX gré» 

Venus est Renaus;^ Ta mouU w^c\&', 

Una fois lé bai«Q par moult grant aroiatét 

Gela naît furent moait sorvîl et honçH- 

Quant Tint a^rês inââgar^ %ii Henaua ps^é : 

— « Sire, ce dist Benatis, à 70s av^ns leité. 
Si vos aven* aei^vi àvofitre vôlettté, 

Vos ne nosavés gaires neproimîs, m, doQ^è 1^ 

^ < AiikSi ce dîM iî rois, monlt m'av^p honoré. 
Tant reœaudrés à moi, que l avréâ i$gardé. 
Ou ùasidj ou manoir, Ui voa (sera fi gré^ y> 
Quant Renaus l'eUtandi, §i l'an li lib^Qié» 
-^<Si ja voB temôpeie^ #ant le w'arréfii (JioBé , 
Certes si longue ^rfente $î m'tlina trop gp$vé* 
SI HBgot det^savas ai .1. lîtt asgardié^ 
Vm moUtJàigae haute, vielle dantiquité : 
Se uns seul da iwis frères î lavoîe oat|3lé , 
Tos jors maJB an Mreie à ^reignor i^usi^ . 
Carde »oult |>oiL4e co^e^&toa w^M^vimàè^^ 

— ^ Amarje vos octroie par bjpna voloftté : ^ 
.X. maros auera da rente ca^onn jor ajoroé- p 

— « Sire, ce dist Renaus, Dex vos en face gré ! d 
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Le don en a reçut : le roi a mercié. 
Gelé nuît, jut Renaus el palais segnoré. 

Gelé nuit, jut Renaus ens el palais plenier. 
Au matin ûst le roi et lever et caucier. 
Bien sont en sa compaigne .XX* chevalier. 
Lor palefrois tomèrent de sos .1. pin ramier. 
Et passèrent Gieronde à .1. batiel légier. 
Traversèrent la montaigne et .1. grant poi ple- 

[nier , 
Desi- qu'en sor la roce ne se voldrent tai^ier. 
Quant li rois vint la sus, corn i ot que mervel- 

[lier. 
A conseil en apele un son dru, Manesier. 
Gil li prîst à Toraille soès à conselier : 

— a En la moie foi, moult sui près d'esmaier ! 
Ains mais si grant folie ne vos vis commencier , 
Que ces estranges home volés ci hébergier ! 

Si puent le castiel et lever et drécier , 
N'en auera .1. si forst de si à Montpellier ! 
De tote vostre terre auera-il dangier. > 
Quant li rois l'enlendi, prist soi à embroncier 
Por poi que le castiel ne lor a fait laissier ; 
Mais il se porpensa, si dist .1. mot moult fier. 
Et apele Renaus à loi de chevalier : 

— € Amis, dist li rois Yon, volés ci hébergier?» 

— <i Oil, ce dist Renaus, à celer ne vos quier.» 

— a Or donc, ce dist li rois , pensés de l'es- 

[ploitier. 
Si poés le castiel fermer et ostaier , 
Il n'auera .1. mellor de si à Monpellier : 
De par tote ma terre pora avoir dangier. 
Mais ce ne cuid jo mie que voelliés guerroier.» 

— € Sire, ce dist Renaus, si fait plaid n'a mes- 

[lier : 
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Car, par se saint apostle, que querrent cheva- 

[lier, 
Il n'i a en Gascoigne nés .1. baron tant chier, 
Se il vos forfaisoit valissant .1. dénier, 
Que jamais éust pais au lever n'au couchier, 
Portant que je péusse mes espérons chaueier, 
Ne porter mon hauberc, ne monter sor des- 

[trier. » 
—«Aies donc ! dist li rois, faites com chevalier, x> 
Ja ne V laira por home, ki puist desconselier. 

Reinaus, li ûls Âymon, ne se tarja noiant. 
Mais de son castiel faire se hasta durement. 
Le palais et la sale usent premièrement, 
A chambres, et à votes, et à rice ciment, 
Et li mur de la vile à riche fondement. 
.IIII. portes i ot faites avenaument, 
Et une lor de marbre droite contre le vent. 
Sus en la maistre roche, ki contre val descent, 
Illuec furent fait le plus haut chisement. 
Quant li castiaus fu fait, et la tor bien séant, 
Pam Renaus et si frère en furent moùlt joiant. 
Li rois Tala véoir à escarie gent ; 
Et Renaus vait encontre en son enforcement. 
Al fenestres de marbre s'ala seoir al vent : 
S'a véu le castiel de grant aésement, 
De Fève clére et douce, ki luec cort radement. 
Et del rice boscage, ki i est ensément, 
Et des grant praéries par devers orient. 
Il apela Renaus ; si li dist en riant : 

— « Com a nom cîs castiaux ? ne me celés 

[noiant. 9 

— <( Sire, ce dist Renaus, encore ne sai com- 

[ment. 
Je vings ici aubains je et tôle ma gent. 
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Or U iMirai le nom tdt i toslre talent ib 
-^ < Certes, ce dist li rois, moult parait ce liu 

feanl! 
Mont Alton ara nom, kê eor la roctie feAA. « 
U Je &MA sawir au puaple et ^ la f eal^ 
QU'i^ttiotiviel i^tsttel pirengiMitl Nbergemeiu. 
Ses CMS M MS tostumes li paieM bonemeaft. 
EdIfeBCi à .VIL ansja n'en prendra noiant. 
.VjÙ. Im'gm i vintséni de grui aéseneai, 
Et puepieM le «uti^ iMîlre commuiiaiimenl, 

Or «etJMUmtfaHiaai'aîs K eàstîâtis etialor^)... 



(1) 'Renaud if J^lrOHNU âfirleBt a\(m JZMkUMl di HfattCiak- 
fon. Nous ne imiiyMimdu» w^ iSéeit ^m ji'intérassf flus 
notre province • S^u^s doute, au Toma^n primitif et 9rde«- 
nais, u y avait un dénouement ; mais comment le rétrouver 
m ttlHeu éfs6 vingt «t (}iiel<ftié8 mille vers <îMisaci^ pat les 
trouvèrM à nette btennitiaEfaftB bisà>mff Qn» l« lecAtot ^ 
rass«ceiie beaoia s'^lajpi gépéiiaU«a»t^ai.ta^iitif , enFraaoe, 
de connaître le .testa complet de toutes nos chansons 4e 
t^evsAerîe,1e gouvernement à'est chargé de Siattiâfaire à ce 
désir si naturel dufultlic. Le JHErnia» entier des quatre fO» 
Aynm^m^^l^ tpur* Noiif a^ndrons «s» aff>aiii^Ji po^ 
publier 1108 notes sur cette popiil^ire ép^née, ç^ nos 9bs«r- 
vations sur la notice que lui consacre le to^e !£Sll de 
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